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PREFACE DU TRADUCTEUR 



« L'anarchie entre dans la phase dans laquelle 
« le socialisme se trouvait il y a trente ans : elle 
« acquiert le droit de cité dans le monde des sa- 
« vants ». Voilà ce que disait Tolstoj à propos 
du livre de M. Eltzbacher que nous présentons au 
public français. Etil ajoutait : « C'est un bon ou- 
« vrage. L'exposition de mes doctrines est au 
« plus haut degré exacte et consciencieuse... » 
(Tolstoj : « Muss es demi so soin ? » deutsch von 
Syrkin, Berlin, 1901). 

Pierre Kropotkine,ians «Les temps nouveaux» 
du 6/14 septembre 1900 a publié une critique 
étendue do ce livre, critique dont nous extrayons ' 
quelques passagos : 

« Un livre honnête sur l'Anarchie, — 11 vient 
« de paraître en Allemagne un livre qui fera 
« époque dans la littérature des études sérieuses 
« sur T Anarchie. C'est l'ouvrage du Dr. Paul 
« Eltzbacher, professeur à Halle et juge. 
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8 PRÉFACE DU TRADUCTEUR 

. « Disons d'abord que c'est un livre qui vous 
i< frappe surtout par le sentiment do justice dont 
« l'auteur est inspiré dès la première jusqu'à la 
« dernière ligne. Je ne propose rien^ je ne sup- 
« pose rien, j'expose , est sa devise. Mais, rester 
« absolument fidèle à cette devise, et n'y jamais 
« manquer, môme dans le choix de ses expres- 
« sions, — pour cela il faut être imbu d'un s en 
« timent de justice raffiné à un point, qui est très 
« rare. 

« C'est si facile do dire, par exemple, en expo- 
« sant des idées, que l'on ne partage pas soi- 
« môme : un tel s'imagine que les hommes sont 
(( ceci ou cela, un tel rêve cela, ou oublie ceci. 
« Pas un [seul mot de ce genre n'a échappé à 
« l'auteur. Il expose très bien, et il le fait sans 
« laisser échapper une nuance seulement de cri- 
ce tique. Sous ce rapport, c'est un livre presquo 
« unique. 

« C'est à peine st par les premières phrases 
« du livre et quelques conclusions à la fin, nous 
« pouvons vaguement deviner que l'auteur ne se 
« laisse pas convaincre à l'anarchismo et le croit 
« môme dangereux. Maïs, a part cela, c'est un 
« exposé, rien qu'un exposé, très pensé, très étudié 
« et très juste ». 

Suit une analyse du livre. 

Kropotkine conclut : « On ferme le livre do 
« Eltzbachor avec regret. Après un exposé si 
tt excellent, on veut savoir l'opinion de l'auteur 
« qui a su si bien comprendre l'Anarchie et sou- 
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« vent mettre plus d'ordre dans l'exposé que "| 

« nous n'en aurions mis nous-mêmes. L'Anar- 
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(( chie. nous dit l'auteur, est chose à étudier. 

« Ecole nouvelle et puissante de la philosophie 
« du droit, moteur d'action formidable, ajoutc- 
« rons-nous, elle est à étudier — soit! Mais dans . ■% 

«# quel but ? Pour combattre ses propositions ? 
« Pour voir ce qu'elles apportent de vivifiant 
« dans les idées mortes formulées par Hobbes, 
« en quoi elles vivifient celles de Spencer,ce qu'cl- 
« les donnent à la société en venant affirmer Tin- | 

«, dividu contre l'Etat d'une façon autrement | 

« profonde que ne l'a fait Spencer ? | 

« Sur tous ces points, l'auteur, si sympathique 
« par sa scrupuleuse honnêteté et l'intelligence 
« de tout ce qu'il dit, ne nous répond pas. vf 

« Aussi, un de nous s'est empressé d'écrire à ■';$ 

« l'auteur. Là-dessus une correspondance s'est , : -û 

« engagée — d'abord sur la méthode, puis sur ^ 

« les résultats. Des lettres do vingt et de qua- 
« rante pages ont été échangées et peut-être, si 
(y cette correspondance arrive à quelques con- 
« clusions intéressantes pour tous, elle sera pu- 
ce bliéo un jour.» 

D'ailleurs dans une lettre au traducteur, Kro- 
potkino dit entre autres : « On voira immédiate- 
« ment que c'est un excellent exposé de l'anar* 
« chisme, fait avec une impartialité scrupulouso 
« et qui, si je ne me trompe, est presque sans 
« analogue dans la littérature ». 

Nous pourrions encore citer mainte ligne élo- 
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10 PRÉFACE bU TRADUCTEUR 

gieuso signée par dos autorités incontestées, 
mais — vu que l'approbation ne fut pas unanime 
--± nous préférons de reproduire la critique la 
plus défavorable que nous avons pu trouver. C'est 
celle de M. le Dr, b. qui écrit dans la a Krcuzzci- 
tung » de Berlin (22 avril 1900, Beilago zu n° 186) : 

« Il s'agit d'une étude abstraite en vue do d&- 
« finir scientifiquement la notion de l'anarchisme 
« et de ses genres. L'auteur se glorifie à la fin 
« de ne pas avoir erré dans la nuit de l'école 
« sceptique, de no pas avoir éclairé la réussite 
« avec la lampe du dogmatisme, mais d'avoir 
« fixé ses regards sur l'astre dirigeant du criti- 
« cisme. t 

« Ceci a très bonne façon, mais il man- 

« que la chose principale î l'influence actuelle ot 
« énormément dangereuse de l'anarchisme sur 
« l'humanité, surtout sur la jeune génération.)) 
Suit une analyse du livre à propos duquel 
M. le Dr. B. ne peut s'abstenir do louer le zèle do 
l'auteur et son adresse* do grouper les matériaux. 
' Enfin le critique dit : « Néanmoins cette peine est 
« tout à fait infructueuse. Personne, en réalité 
« ne pourra ôtro satisfait du résultat final — une; 
« table très claire avec toutes espèces do subdi- 
« visions appartenant à des théories juro-philoso- 
« phiques, tablo dans laquollo on fait entrer do 
« force n'importe quel sentiment anarchiste Si 
« jamais, c'est vis-à-vis do cet anarchismo si 
« bien lacé, dressé et classifié, quo les paroles 
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« ironiques adressées au novice sont justifiées: j 

« Grise est toute théorie !» (Goethe : Faust). 4 

Il est très explicable que le critique du journal y- 

féodalo-protestant par excellence n'est pas content ; 

do l'objectivité absolue de l'auteur; mais cette 
tendance seule n'explique pas tout. La conclusion ":' 

de la critique de M. le docteur B. prouve que les ^ 

plus grands mérites du livre lui ont échappé. ■ 

Rien d'étonnant à cela i il s'agit d'une œuvre dont 
la méthode forme une des qualités principales et 
qui, en conséquence, demande une étude appro- 
fondie. 

Qu'il nous soit permis ici d'ouvrir une paren- 
thèse : " ' 

Pascal> dans son étude sur « L'esprit géomé- 
trique » dit :« Cette véritable méthode % qui forme- 
« roit les démonstrations dans la plus grande 
« excellence, s'il étoit possible d'y arriver, con- 
« sisteroit en deux choses principales : Tune, de 
« n'employer aucun terme dont on n'eût aupa- 
« ravant expliqué nettement le sens ; l'autre, do 
« n'avancer jamais aucune proposition qu'on no 
« démontrât par des vérités déjà connues ; c'est 
« à dire, en un mot, a définir tous les termes et 
« a prouver toutes les propositions. » 

Or, cette méthode — autant que possible 
M. Ëltzbacher l'a appliquéo ; les deux premiers 
chapitres du livre, qui en forment l'introduction 
méthodologique, tiennent debout, indiscutables, 
soutenus par une logiquo des plus fortes et des 
plus serrées. 









12 PRÉFACE DU TRADUCTEUR 

• D'ailleurs, en appliquant la méthode inductivo 
à Vôtude d'un système social, M. Eltzbachcr a 
ouvert un nouveau chemin, car ce n'est que sur 
d'autres domaines ^ que les sciences sociales ont 
quitte parfois la .méthode déductive tradition- 
nelle. En considérant 1 énorme développement 
auquel les sciences naturelles ont abouti en se 
servant de la méthode inductive, on appréciera à 
sa valeur l'ouvrage de M. Eltzbacher. 

S'il existe une seule chose qu'on pourrait 
reprocher à ce livre, c'est d'être parfois assez 
difficile à lire, vu que le lecteur n'est pas 
encore habitué à une méthode qui le force a faire 
minutieusement attention aux raisonnements do 
l'auteur. Mais ce sentiment disparaîtra à mesure 
qu'on avancera dans la lecture ; et celui qui vou- 
dra bien pénétrer dans le sens du livre et suivre 
exactement lo fil des pensées se verra largement 
récompensé par la vue d'une exposition presque 
sans pareille quant a sa construction logique et 
l'admirable enchaînement des idées. 

« L'Anarchismus » de M. Eltzbacher a déjà 

, été traduit en espagnol par M. le professeur Dorado 

a Salamanque (El anarquismo, segun sus mas 

ilustros représentantes) et uue traduction russe 

en paraîtra bientôt. 

Quant à notre traduction, nous avons rétabli 
les citations d'après les auteurs de languo fran- 
çaise; pour les auteurs do languo anglaise nous 
avons traduit les écrits originaux ; pour les cita- 
tions allemandes (Stirnor) nous avons fréquem- 
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ment utilisé la traduction do M. Reclaire. Pour 
Tolstoj enfin — ne sachant pas le russe — nous 
l'avons traduit d'après les citations allemandes 
telles qu'elles se trouvent dans le livre do 
M. Eltzbachor. 

Genève } novembre 1901* 
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INTRODUCTION 



. i. Il est pour nous un besoin aussi bien théo- 
rique que pratique de connaître l'anarchisme d'une 
façon scientifique. 

Nous aimerions pénétrer l'essence même d'un 
mouvement qui ose discuter l'incontesté, nier le 
vénéré et qui malgré cela gagne de jour en jour 
plus d'adhérents. 

En plus nous aimerions savoir s'il est néces- 
saire de nous opposer à un tel mouvement avec 
les armes de la force, si nous devons protéger ce 
qui existe ou au moins son évolution tranquille et 
si nous devons enrayer ainsi par des mesures 
graves un mal encore plus grave. 

2. La foule aussi bien que les savants et les 
hommes d'Etat manque absolument d'idées 
nettes sur l'anarchisme. Qu'il nous soit permis de 
reproduire uno petite anthologio d'opinions diffé- 
rentes sur ce sujet : 

La loi suprôme de l'anarchisme est une loi 
d'évolution historique (Dot* Anarchismus u. seine 
Trrcgcr, p. 124, 125, 127 ; Reichosberg, p. 27). 
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16 INTRODUCTION 

La loi suprômo do l'anarchismo est lo bonheur 
* universel (Lonz, p. 3), 

La loi suprômo do l'anarchismo ost la justice 
(Bornatzik : Jahrbuch, 19, p. 2,3). 

i- i 

L'anarchismo so résume par la négation do tout 
programme (Lenz, p. 5). 

L'anarchismo n'a qu'un but négatif (Grispi ; 
Daily Mail, 1898, n°807, p. 4). 

Lo mot : anarchismo indique bien nettement 
tant lo côté négatif ot destructeur que le côté 
aflirmatif et créateur de la théorie (von Hamel : 
Compte rendu, p. 112). 

L'originalité do l'anarchismo consiste exclusi- 
vement dans ses déclarations sur une société 
sociale (Adler : Handwœrterbuch y I, p. 321). 

L'essence nième do l'anarchismo co sont ses ten- 
dances positives (Reichesberg, p. 13). 

L'anarchismo rejette lo droit (Stammler, p. 2, 4, 
34, 36; Lonz, p. 1, 4). 

L'anarchismo rejette Ja société (Siliô î La E$- 
pana moderna y 61, p. 145; Garraud, p. 12; 
Reichesberg, p\ 16 ; Tripels : Compte ~rendu, 
p. 253). 

L'anarchismo rejette l'Etat seul (Bernstein :' 
Neue Zeit 10', p. 359; Bernatzik: Jahrbuch % 19, 

P- 3 )- ^ 

Dans la société future des anarchistes il n'y a 

aucune obligation résultant d'un contrat (Reiches.- 

berg, p. 30). 

L'anarchismo cherche à réaliser l'ordre do 

toutes les affaires publiques par dos contrats 



■i *f. ? ^ ». 






INTRODUCTION 17 



I 



■ » 

1 



conclus ontro dos communes otsooiôtés organisées j 

fédérativoment (Lombroso, p, 3). *. 

L'annrcliismo rojotto la propriété on bloc . 
(Siliô: La Espana moderna y (>l } p. 145 ; Dubois, 

p. 213). 

L'anarchisme rojetlo la propriété privée (Lom- 
broso, p. 31 ; Proal, p. 50), \ 

Jl y a doux sortes d'anarchismo : ranarchismo in- :\ 

dividualiste et Pannrchismo communiste (Ricnzi, -■] 

p. 9; Stammler, p. 28-31; Merlino, p. 18, 27; "■] 

Shaw, p. 23). \ 

Il y u trois sortes d'anarchismo : ranarchismo \ 

individualiste, l'anarchismo collectiviste, l'anar- \ 

chisme communiste (Die historischo Entwicklung .j 

des Ànarchismus, p. 16 ; Zenker, p. 161). 

L'anarchisme travaille à sa réalisation par lo 
crime (Garraud, p. 6; Lenz, p. 5). 

L'anarchismo cherche à exciter uno révolution 
violente (Sernicoli, 2, p. 116; Garraud, p. 2; 
Rcichesberg, p. 38; von Hamel : Compte rendu, 
p. 113). 

L'anarchismo veut se mettre en pratique au 
moyen do la propagande par le fait (Garraud, 
p. 10, 11 ; Lombroso, p. 34 ; Fcrri : Compte rendu, 
p. 257). 

L'anarchisme rejette la violence et la propa- 
gande parle fait(Mackay : Magazin, 67, p. 913- * |^ 
915 ; Die Anarchisten, p. 239-243). 

La violence et la propagande par le fait ne 
sont pas inséparablement liées à ranarchismo 
(Zenker, p. 203-204). 
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3. — Golui qui ontroprond d'étudier l'anar- 
ohismo d'une façon soiontifique doit remplir deux ' 
conditions. 

D'abord il doit connaître les plus importantes 
publications anarcbistos. Ceci est une grande 
difficulté. Les écrits anarchistes sont très rare- 
mont représentés dans les bibliothèques publiques. 
Eii partie, ils sont si rares que l'homme privé a 
toutes les difficultés à se procurer môme ceux qui 
sont les plus en vue. Ainsi il est .compréhensible 
que do tous les travaux sur l'anarchismo il n'y en 
ait qu'un seul qui soit basé sur une connaissance 
approfondie des sources. C'ost l'écrit : « Die hi- 
storischo Entwioklung des Anarchismus » (l'évolu- 
tion historique de l'anarchisme) paru à New-York 
on 1894 sans nom d'auteur. Cette brochure donne 
en seize pages un résumé de la question qui fait 
supposer do la part de l'auteur une connaissance 
stupéfiante do toute la littérature anarchiste. Doux 
autres ouvrages plus volumineux se basent, au 
moins en partie, sur la connaissance dos écrits 
libertaires ; co sont : « L'anarchia o gli anar- 
chioi, studio storico opoliticodiE.Sernicoli,2 vo- 
lumi, Milano, 1894» (L'anarchie et les anarchistes, 
étude historique etpolitique) et« Der Anarchismus, 
Kristische Geschichte der anarchistischen Théorie 
vonE. V. Zonkor, Jona, 1895 > (L'anarchisme, 
histoire critique de la théorie anarchiste.) 

Celui qui veut étudier scientifiquement l'anar- 
chisme doit on outre connaître à fond la jurispru- 
dence, l'économie socialeet la philosophie. L'anar- 
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chismo critique les institutions juridiques par 
leurs ofïbts économiques, ot ceci au point do vuo 
philosophique. Donc, pour bien lo comprendre ot 
no pas ôtro victimo d'uno quantité d'erreurs, il 
faut connaître les idées philosophiques, juridiques 
ot sociales qu'il applique ou auxquelles il so 
rapporto. Do tous les travaux sur Tanarchismo, 
celui qui satisfait lo mieux à ces conditions est 
l'opuscule do M. Rudolf Stammlcr : « Dio Theorio 
desAnarchismus » (la théorio do Tanarchismo), Ber- 
lin, 1894. 
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PREMIER CHAPITRE 
Le Problème. 
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1. GÉNÉRALITÉS. 

i. Définir Vanarchisme et ses genres, voilà le 
problème de notre recherche, — Dès que nous 
aurons défini ces notions, l'anarchismë sera connu 
scientifiquement. Car cette définition nécessite 
non seulement une vue d'ensemble sur tous les 
phénomènes particuliers à l'anarchismë, mais 
encore un résumé synoptique de cette vue que 
nous devons incorporer alors dans l'ensemble de 
nos connaissances. 

Au premier coup d'œil la tâche de définir l'anar- 
chismë et ses genres paraît tout à fait simple ; 
mais en y regardant de plus près, cette netteté 
disparait de plus en plus. 

Première question qui se présente : quel doit 
être le point de départ de nos recherches. « Les ">| 

doctrines anarchistes » nous répondra-t-dn sans 
doute. Mais il n'y a pas le moindre accord sur la 
question de savoir quelles doctrines doivent ôtre 
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t 

rangées parmi los doctrinos anarchistes, Los uns 
appellent anarchiste une doctrine que d'autros ne 
mettont pas sous ce qualificatif ; môme les autours 
des doctrines en question no désignent pas tous 
leurs idées comme anarchistes, Or, comment par- 
tir d'uno do cos doctrinos on la disant anarchista 
sans utiliser d'avance une définition que nous 
chorchons oncoro ? 

Vient ensuite la question : quel est le but de nos 
recherches ? « La notion do l'anarchismo ot do ses 
genres » . Mais quotidiennement nous voyons que 
les hommes définissent de façon tout à fait diffé- 
rente, la notion d'un objet qu'ils se représentent 
pourtant do la môme manière. L'un dit ï le droit 

r 

est la volonté générale ; un autre : le droit est un 
ensemble de prescriptions limitant la liberté indi- 
viduelle dans l'intérôt d'autres individus ; un autre 
encore : le droit est le règlement de la vie d'un 
peuple — ou d'une union do peuples — on vue do 
la conservatiqn do l'ordre divin dans l'univers. 
Aucun d'eux n'ignore qu'il faut pour une défini*- 
tion l'indication de la classe supérieure ot "celle du 
caractère particulier du genre ; mais cette con- 
naissance no sort pas à grand'choso. Il semblé 
dono que le but des recherches manque aussi de 
certaines explications. 

Enfin nous nous demandons : quelle est la voie a 
suivre pour atteindre ce but ? Quiconque a observé 
la lutta des, opinions dans los sciences abstraites» 
sait qu'il n'y» a pas encore do méthode générale- 
ment acceptée pour, la solution des problèmes, et 
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il sait aussi combien il est nécossairo d'ôtro û\é sur 
la méthode qu'on va suivre au cours dos recher- 
ches. 

2. Les recherches peuvent monor à une déter- 
mination plus exacte do la tâcho. Cette tâche con- 
siste h remplacer par des notions des représen- 
tations vagues sur Canarchisme et sur ses 
genres. 

En cherchant à préciser une notion nous tâchons 
d'expliquer à fond une chose dont on n'avait jus- 
qu'alors que des représentations plus ou moins 
vagues, c'est-à-dire do remplacer ces représenta- 
tions par dos notions. Cetto tâche se précise dans le 
cas d'une définition, qui n'est qu'un jugement fixant 
une notion. Dans la définition l'attribut (la notion 
d'un objet) est juxtaposé au sujet (la représenta- 
tion plus ou moins vague du môme objet). Donc 
la recherche qui se propose do déterminer la notion 
do Panarchisme et de ses genres doit aboutir à la 
définition de l'anarchisme et do ses genres, qui 
jusqu'alors n'étaient que des représentations plus 
ou moins vagues ; elle doit donc remplacer ces 
représentations par des notions. 
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3. Mais nous pouvons déterminer avec plus de 
précision la part do nôtre tâche, quoique d'une \ 
façon négative tout d'abord. La tâche ne consiste 
pas à remplacer par des notions toutes les repré- \ \ 

sentations de V anavehisme et de ses genres* : |5 

Une notion no détermine qu'un seul objet ; il 
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n'est pas possible qu'elle détermine d'autres objets 
en mémo temps. Il n'y a pas do notion impliquant 
a la fois « santé » et « vie » ou bien « choval » et 
a mammifère». 

Or, on a en vue des objets tout à fait différents 
dans les représentations do Fanarchisme et doses 
genres. L'objet do toutes ces représentations est 
bien un genre formé par les propriétés communes 
a certaines doctrines et d'autre part ce sont les 
espèces de ce genre qui sont formées par la corn* 
binaison do certaines particularités avec ces 
mômes propriétés communes, Mais les ensembles 
de doctrines dont ces représentations ont en vue 
les éléments communs et distinctifs sont très diffé- 
rents. Pour les unes, il s'agit peut-être des seules 
doctrines de Kropotkine et de John Most ; pour 
d'autres de celles de Stirner, de Tucker, de 
Mackay ; pour d'autres enfin de celles du premier 
groupe aussi bien que de celles du second. 

Si l'on voulait remplacer toutes les représenta- 
tions de l'anarchisme el de ses genres par des no- 
tions, ces notions devraient embrassera 1^. fois les 
propriétés communes et les particularités d'ensem* 
blés de doctrines tout à fait différents, ensemble3 
dont l'un comprendrait peut-être seules les doc- 
trines de Kropotkine et de John Most ; un autre 
celles de Stirner, de Tucker, de Mackay ; un 
troisième celles du premier groupe aussi bien que 
celles du second. Ceci est matériellement impossi* 
ble; les notions de l'anarchisme no peuvent 
embrasser qu'un ensemble unique de doctrines 
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avec lours propriétés communes et leurs particu- 
larités. Donc la recherche ne peut pas remplacer 
par des notions toutes les représentations do 
l'anarchismo et do ses genres. 

4. Après avoir limité notro tache dans un sons 
négatif nous pouvons la déterminer plus exacte- 
ment dans un sons positif. La tâche consiste à 
remplacer par des notions scientifiques les diffé- 
rentes représentations indéfinies de Vanarchisme 
et de ses genres en tant qu'elles comprennent un 
ensemble de doctrines considérées comme anar- 
chistes par la plupart des hommes qui s'occu- 
pent de Vanarchisme d'une façon scientifique. 

Notro recherche no peut avoir pour tacho que 
do remplacer par dos notions scientifiques une 
partie des représentations de l'anarchismo et de 
ses genres, savoir les représentations qui ont en 
vuo un mémo ensemble de doctrines avec leurs 
propriétés communes ot leurs particularités. Tou- 
tes les représentations qui prétendent ôtro celles 
de l'anarchisme ot do ses genres doivent donc être 
divisées on groupe d'après l'ensemble do doctri- 
nes qu'elles ont en vue ; de ces groupes on choi- 
sira un pour en remplacer les représentations 
vagues par des notions scientifiques. 

En'choisissant ce groupe il faut bien so rendre 
compte de la classe; d'hommes pour- laquelle on 
fait cette recherche. Car la recherche d'une notion 
n'a d'importance que pour les individus qui possè- 
dent déjà dos représentations do l'objet de la 
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rechorcho, puisquo co no soront quo ces représen- 
tations qui soront remplacées par dos notions. 
Ainsi, pour des hommes qui nuraiont dos repré- 
sentations do l'espaco, la notion do la moralité 
serait sans vnlour, ot do môme serait sans valeur 

j 

la notion do co qu'il y a de commun dans los 
doctrines do Prbudhon, do Stirner, do Bakouniuo 
ot de Kropotkino pour • quelqu'un qui no se 
représente l'anarchismo quo par los caractères 
communs dos seules doctrines do Proudhon ot de 
Stirner. 

Les hommes auxquols cetto recherche est des- 
tinée sont ceux qui s'occupent actuellement de 
l'anarchismo d'uno façon scientifique. Si tous ils 
avaient en vue dans leurs représentations do 
Panarchisme et do ses genres un môme ensemble 
de doctrines, la tache de notre recherche serait 
do remplacer ce groupe de représentations par 
des notions. Mais ceci n'est pas le cas ot la recher- 
che doit so borner à ne remplacer par des notions 
que le groupe des représentations embrassant 
l'ensemble de doctrines quo la plupart^ dos 
hommes qui s'occupent scientifiquement de l'anar- 
chisme et de ses genres,, ont en vue. 
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2. LE POINT DE DÉPART 



D'après ce que nous venons do dire, doivent 
être notre point de départ les Représentations 
indéfinies de Panarchisme et de ses genres corn- 
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h 

prenant un ensemble de doctrines, considérées 
comme anarchistes par ta plupart des hommes 
qui s'occupent actuellement de Panarchisme 
d'une façon scientifique. 

i. Comment constater quollos sont les doc- 
trines qu'ont on vuo dans lours représentations 
de ranarchismo et do ses genres la plupart dos 
hommes qui s'on occupent d'une façon scientifi- 
que ? 

En premier lieu nous procédons à cette consta- 
tation à l'aido des déclarations faites sur des 
doctrines anarchistes isolées et à l'aide dos onu- 
mérations et des exposés do ces doctrines. 

Nous nous croyons en droit do supposer que ,j 

celui qui désigne dos doctrines comme anar- 
chistes les considère comme telles et qu'il fera do 
môme pour les doctrines qui possèdent des pro- ^ 

priétés communes à celles qu'il a déjà qualifiées 
de ce nom. En plus nous croyons que celui qui ^| 

veut énumérer ou exposer la totalité des doctrines »| 

libertaires no rangera pas parmi ces doctrines 
celles qu'il met en opposition sur un point ou l'au- 
tre avec elles et qu'il fera de môme pour les doc- 
trines qui lui sont encore inconnues dès qu'elles i 
no posséderont pas les propriétés communes aux . 
doctrines déjà énumérées cm exposées. 

De plus, c'est d'après les définitions données et 
d'après d'autres déclarations que nous pourrons 
nous rendre compte do l'ensemble des doctrines . v 

anarchistes qu'ont en vue dans leurs représenta- 
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tions do l'anarohismo ot de sas gonros la plupart 
dos hommos qui s'on occupent d'uno façon scion* 
tiflquo. En cas do douto nous pouvons supposer 
quo l'autour considôro commo anarchistes los doc- 
trinos qui sont on accord avec sa définition do 
l'nnarchismo ou aveo sos déclarations sur celui-là ; 
d'autre part qu'il n'appellora pas anarchistes los 
doctrines qui no sont pas on accord avoo sa 
définition ou avec ses déclarations . 

Si ces deux critériums se trouvent en contra- 
diction, c'est le premier qui doit prévaloir, Car si 
quoiqu'un définit l'anarchisme ou s'oxprimo à 
son sujet do façon quo des doctrines qu'il no 
range pas dans cette catégorie so présentent commo 
anarchistes, ou si peut-être des doctrines qu'il 
déclare être des doctrines anarchistes se pré- 
sentent comme non-anarchistes, en ce cas la con- 
fusion ne peut provenir quo d'une méprise sur la 
portée do sos définitions. Donc, on ne pourra tirer 
ses opinions que de sa discussion dos doctrines 
isolées; . • 



2. Ces critériums nous font connaître quel est 
l'ensemble do doctrines qu'ont en vue les repré- 
sentations de l'anarchisme les plus répandues 
, parmi les hommes qui s'en occupent actuellement 
d'une façon .scientifique. 

Nous apprenons, primo : les doctrines de cer- 
taines personnes sont rangées parmi les doc- 
trinos anarchistes par la plupart dos hommes qui 
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s'occupont aotuollomont d'uno façon soiontifiquo 
do Pannrohismo. 

Secundo, nous apprenons : Pour reconnaître 
une dootrino commo anarchiste ces hommes no se 
basent que sur los rapports qu'a cotto doctrine 
avec los problèmes généraux du droit, do l'Etat 
et do la propriété et non avec les questions spé- 
ciales du droit, do l'Etat et do la propriété d'uno 
législation ou d'un ensemble do législations 
données. No seront d'ailleurs pas décisifs en cette 
matière los rapports do ces doctrines avec toute 
autre question, telle que la religion, la famille, 

l'art. 

Parmi los doctrines considérées commo anar- 
chistes il y on a sopt qui occupent uno place pré- 
pondérante. Go sont los doctrines do Godmn t de 
Proudhon, do Stirner, do Bakounine, do Kropot- 
kine t de Tacher et do Tolstoj. Toutes, elles 
doivent être rangées parmi les doctrines liber- 
taires d'après la grande majorité des définitions 
et des déclarations scientifiques faites sur l'anor- 
chismo. Toutes, elles présentent les propriétés 
communes aux doctrines exposées dans la plupart 
des traites sur l'anarchisme. C'est toujours Tune 
d'elles qui est mise en avant dans les ouvrages 
sur l'anarchisme. On no conteste pour aucune 
d'elles — d'une façon sérieuse au moins — qu'elle 
no soit une doctrine anarchiste. 
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3. LE BUT 
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1 

D'après ce que nous venons de dire nos recher- 
ches présentent un double but, à savoir : définir 
d'abord le genre tel qiûil est déterminé par les 
propriétés communes aux doctrines considérées 
comme anarchistes par la plupart des hommes 
qui s'occupent actuellement de Vanarchisme 
d'une façon scientifique ; ensuite définir les 
espèces de ce genre résultant du fait que des 
particularités se combinent h ces propriétés 
communes» 

i. Avant tout, une notion doit nous présenter 
l'objet de la façon la plus précise et la plus nette 
possible. 

Dans les représentations indéfinies l'objet ne se 
présente pas avec toutes ses propriétés. Dans 
celle de l'or par exemple "nous ne nous rendons 
compte que de quelques propriétés do l'or seule- 
ment ; l'un pense à la couleur et l'éclat, l'autre à 
la couleur et la [malléabilité, un troisième a autre 
chose encore. Mais la notion de l'or doit impli- 
quer aussi complètes que possible toutes ses pro- 
priétés*, éclat, malléabilité, dureté, solubilité, 
fusibilité, poids spéciflqùo, poids atomique, etc. 

Do mémo dans nos représentations indéfinies 
l'objet ne se présente pas en toute netteté. Celles do 
l'or par exemple comprennent encoro des carac- 
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tères qui no sont pas des propriétés intrinsèques 
do l'or ; l'un pensera peut-être à la valeur momen- 
tanée de For, Fautro à des objets fabriqués en or, 
un autre encore à une certaine pièce de monnaie. 
La notion de For doit être débarrassée de toute 

* 

addition étrangère. 

Notre recherche a donc pour but de présenter de 
la façon la plus précise et la plus nette possible 
aussi bien les propriétés communes des doctrines 
considérées comme anarchistes par la plupart des 
hommes qui s'occupent actuellement de Fanar- 
chisme d'une façon scientifique, que les particu- 
larités do ces mômes doctrines. 

2, Do plus il faut pour qu'une notion soit bien 
définie, quo l'objet soit incorporé lo mieux pos- 
sible dans l'ensemble de nos connaissances, c'est- 
à-dire dans un système de genres et d'espèces 
qui comprend toutes nos connaissances. 

Dans nos représentations l'objet no se trouve 
pas rangé dans Fcnsemblo de nos connaissances, 
mais seulement dans une classe qu'on choisit 
arbitrairement d'après l'une ou l'autre des proprié- 
tés de Fobjot. L'un do nous peut se représenter 
l'or comme appartenant à la classe des objets 
jaunes, un autre lo rangera dans la classe des 
objets malléables,un autre dans une autre classe 
encore. Mais dans sa notion l'or doit être rangé 
dans un système do genres et d'espèces qui com- 
prend toutes nos connaissances : il doit être 
classé parmi les métaux. 
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Donc le but de nos recherches est d'incorporer 
dans l'ensemble de nos connaissances,* c'cst-à- 
dire dans un système de genres et d'espèces qui 
comprend toutes nos connaissances) aussi bien 
les propriétés communes des doctrines considé- 
rées comme anarchistes par la plupart des hom- 
mes qui s'occupent actuellement de l'anarchisme 
d'une façon scientifique, que les particularités do 
ces mômes doctrines. 



4. LA VOIE 



D'après ce que nous venons de dire la voie à 
suivre dans cette recherche du point do départ jus- 
qu'au but comprendra trois parties. D'abord il 
s'agira do définir le droit , V Etat et la propriété ; 
ensuite nous devrons examiner ce que les doc- 
trines anarchistes disent du droit, de V Etat cl de 
la propriété ; enfin — après avoir rectifié quel- 
ques erreurs — il nous restera à définir Vanar- 
chisme et ses genres» 

4. D'abord il s'agit do définir lo droit, l'Etat et 
la propriété dans leur sons générai et non le droit» 
l'Etat et la propriété d'une législation .particulière 
ou d'un ensemble de législations. 

Les matières sur lesquelles so prononcent les 
doctrines dont nous avons a étudier les propriétés 
communes et les particularités sont : lo droit, 
l'Etat, la propriété dans leur sens général. Avant 
do préciser n'importo quelle déclaration sur un 






. ■ .... rl.ty 

. ' • .•■ ** 

■ . ■ * *i, 



■'S 



3 



\v 



; 1 



1 



i 



LE PROBLÈME 33 

objet, ou môme do chercher les propriétés commu- 
nes et les particularités de ces déclarations pour 
les incorporer dans l'ensemble de nos connaissan- 
ces, il faut définir cet objet. Donc la première 
tâche à remplir est de chercher les définitions du 
droit, de l'Etat, do la propriété (Chapitre II). 

2. Ensuite nous devons examiner ce que disent 
sur le droit, l'Etat et la propriété les doctrines 
anarchistes, c'est-à-dire les doctrines considérées 
comme anarchistes et aussi les doctrines qui 
présentent des'propriétés communes avec celles-ci. 

Pour définir Vanarchisme\\ faut préciser cequo 
les différentes doctrines considérées comme anar- • 
chistes disent à ce sujet. Pour définir les genres 
de Vanarchisme il faut préciser ce que disent 
toutes les doctrines qui ont les propriétés com- 
munes iux doctrines considérées comme anar- 
chistes. 

Il s'agit donc de tirer de chacune de ces doc- 
trinos des réponses sur le droit, sur l'Etat, sur la 
propriété ; mais avant tout il importo do savoir 
quelle est la base du système ; et il restera à se 
demander quelles sont les idées émises sur la réa- 
lisation. > i 

Il est impossible do présontor ici toutes les doc- i 

trinos considérées comme anarchistes et encore | 

moins toutes les doctrines anarchistes. Nous nous -i 

bornerons donc à étudier sept des doctrines les 
plus en vue (Chapitres III à IX). 

Alors il nous sera possiblo do nous orienter J 
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dans l'ensemble des doctrines considérées comme 
anarchistes et des autres doctrines libertaires 
(Chapitre X). 

Les doctrines étudiées seront présentées dans 
leurs propres termes, mais toutes suivant un 
môme schéma. La première mesure . nous empo- 
chera d'imputer à un des théoriciens des idées 
qu'il n'a jamais eues ; la seconde nous évitera la 
confusion qui résulterait de la juxtaposition de 
séries d'idées incompatibles. Nous avons forcé les 
auteurs réputés anarchistes à répondre avec net- 
teté q des questions précises ; — il est vrai que 
nous avons dû souvent recueillir dans leurs œuvres 
des fragments minuscules de leurs déclarations ; 
il nous a fallu les tamiser en tant qu'elles se con- 
tredisaient, et les expliquer en tant qu'elles se ser- 
vaient d'un langage non conforme à l'usage. Mais 
après cela, Tolstoj avec ses édifices d'une logique 
sévère, Bakounine dans ses idées confuses, Stir- 
rïer se complaisant à ses subtilités, Kropotkine 
brûlant d'un amour universel — tous se présen- 
teront non altérés dans leur originalité et tout" de 
même comparables. 

I w 

3. Enfin— après avoir écarté quelques erreurs, 
assez fréquentes — nous allons définir l'anarchismo 
et ses genres. 

Il nous faudra donc déblayer nos connaissances 
dos erreurs principales sur l'anarchismo dès qup 
nous serons arrivé à lo connaître ; ensuite nous 
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examinerons ce qu'il y a de commun à toutes les doc- 
trines anarchistes et quelles sont leurs particula- 
rités ; enfin nous incorporerons nos résultats dans 
l'ensemble de nos connaissances. Ainsi seront 
définis Tanarchismo et ses genres (Chapitre XI). 
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DEUXIEME CHAPITRE 

Droit, Etat, Propriété. 



1. GÉNÉRALITÉS 



Nous voulons définit' le droit) VEtat % la pro- 
priété en eux-mêmes et non le droit % tEtat s la 
propriété iVun certain ordre juridique ou d y un 
ensemble: df ordres juridiques* Nos définitions 
fourniront donc des notions appartenant à la 
jurisprudence générale et non à une jurispru- 
dence spéciale, 

i. Les notions du droit, do l'Etat, de la pro- 
priété peuvent être conçues do diverses ma- 
nières. 

En premier lieu* on peut les concevoir comme 
des notions appartenant a la science d'un ordre 
juridique particulier* 

En ce cas là, les notions impliquent tous les 
signes caractéristiques que fournit la matière 
d'un ordre juridique particulier ; elles n'impliquent 
rien que cette matière* C'est pourquoi, on peut les 



,■■/ I ■ - • ■ ■ *■ . i; - ■ - ■ 






•i 
j 



DROIT, ÉTAT, PROPRIÉTÉ 37 J 

qualifier do notions appartenant à la science de 
cet ordre juridique particulier. Car oh peut quali- 
fier de science d\in ordre juridique particulier la 
branche de la science du droit qui s'occupe exclu* 
sivement des normes d'un ordre juridique parti- 
culier quelconque. 

Les notions do droit, d'Etat, de propriété 
appartenant à la science d'un ordre juridique 
particulier se distinguent des notions correspon- 
dantes appartenant aux sciences d'autres ordres 
juridiques par le signe caractéristique qu'elles 
sont des notions concernant des normes qui 
appartiennent à cet ordre juridique spécial. De ce i 

signe caractéristique, on peut déduire tous les j 

autres qui résultent des particularités de l'ordre 
juridique en question relativement aux autres 
ordres juridiques. Ainsi, les différences qui existent 
entre les notions de propriété du droit actuel do 
l'empire allemand, du droit actuel de la république 
française et du droit actuel do l'Angleterre pro- 
viennent de ce que ces notions concernent des 
normes qui appartiennent a trois ordres juridiques 
différents sur la propriété. Ces notions sont donc 
tout aussi différentes les unes des autres que le 
sont les normes juridiques sur la propriété dans 
les droits actuels do l'empire allemand, do la 
république française et do l'Angleterre • Les 
notions do droit, d'Etat, de propriété do différents 
ordres juridiques sont entre elles dans le rapport 
de notions d'espèces différentes subordonnées au 
môme genre. 
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5. En second lieu, on peut concevoir les notions 
de droit, d'Etat, de propriété comme des notions 
appartenant à la science d'un ensemble d'ordres 
juridiques. 

En ce cas là, les notions de droit, d'Etat, de 
propriété présentent tous les signes caractéris- 
tiques qu'on trouve dans le contenu commun 
d'ordres juridiques différents mais faisant partie 
d'un môme ensemble. Ces notions ne comprenant 
que ce contenu commun, on peut les appeler 
notions do la science de cet ensemble juridique. 
Car on peut qualifier de science d'un ensemble 
juridique spécial la branche de la science du droit 
qui s'occupe exclusivement des normes do cet 
ensemble juridique spécial en tant qu'elles ne sont 
pas l'objet des sciences qui traitent les ordres 
juridiques particuliers de cet ensemble. 

Les notions de droit, d'Etat, de propriété 
appartenant à la science d'un ensemble d'ordres 
juridiques se distinguent des notions correspon- 
dantes dés sciences particulières aux ordres juri- 
diques constitutifs de l'ensemble par ce fait qu'elles 
no présentent point le signe caractéristique d'être 
dos notions do normes d'un do ces ordres juridi- 
ques» Go signe caractéristique manquant, elles 
n'impliquent point les autres signes caractéristi- 
ques qu'on pourrait déduire de celui-ci selon le 
contenu spécial do ces différents ordres juridi- 
ques. Ainsi, les différences qui existent entre la 
notion de l'Etat dans la science du droit européen 
actuol et les notions de l'Etat dans les sciences 
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dos droits actuels allemand, russe et belge pro- 
viennent de ce que la première n'est pas une 
notion de normes d'un. do ces ordres juridiques 
énumérés et que par conséquent elle n'implique 
point tous les signes caractéristiques qu'on pour- 
rait déduire du contenu spécial dos normes de 
droit public actuellement en vigueur on Allema- 
gne, en Russie et en Belgique. La notion d'Etat 
dans la science du droit actuel de l'Europe est 
avec les notions d'Etat dans les sciences de ces 
ordres juridiques particuliers, dans le rapport 
d'uno notion de genre aux notions des espèces 
qu'il comprend. 

Les notions de droit, d'Etat et de propriété 
appartenant à la science d'un ensemble donné 
d'ordres juridiques se distinguent des notions cor- 
respondantes appartenant aux sciences d'autres 
ensembles par le fait que les premières sont des 
notions concernant des normes de cet ensemble 
donné d'ordres juridiques. De ce signe caracté- 
ristique on peut déduire tous les autres signes 
qu'implique le contenu commun de? différents 
ordres juridiques de cet ensemble et que n'impli- 
que pas le contenu commun des différents ordres 
juridiques d'autres ensembles. Ainsi, la notion 
d'Etat dans la science du droit européen actuel se 
distinguo do la notion d'Etat dans la science du 
droit européen do l'an mil par le fuit que la pre- 
mière est une notion concernant les normes du 
droit public qui sont en vigueur actuellement en 
l^uropo, tandis que la dernière est une notion 
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concernant celles qui y étaient en vigueur vers 
Tan mil ; il y a donc entre elles la même diffé- 
rence qu'entre ce qu'il y a de commun dans les 
normes de droit public actuellement en vigueur et 
celles en yigueur vers Tan mil. Ces notions sont 
entre elles dans lo rapport de notions d'espèces 
subordonnées à un môme genre. 

3. En troisième lieu, on peut concevoir les 
notions de droit, d'Etat, de propriété, comme des 
notions appartenant à la science du droit en géné- 
ral. 

En ce cas là, les notions de droit, d'Etat, de 
propriété présentent tous les signes caractéristi- 
ques du contenu commun des ordres et des ensem- 
bles juridiques les plus différents. Elles ne com- 
j l prennent que ce contenu commun, et c'est pour- 

quoi on peut les appeler des notions de la science 
du droit général. Car on peut qualifier de ce nom 
la branche de la science dp droit qui embrasse les 
1 normes juridiques en général, sans se borner à 

un certain ordre juridique ou à un certain ensem- 
ble d'ordres juridiques et on tant que ces normes 
no sont pas l'objet des sciences qui traitent les 
ordres juridiquosparticuliors ou leurs ensembles 
particuliers. 

Les notions de droit, d'Etat, de propriété 
appartenant à la science du droit en général se 
distinguent des notions correspondantes des 
sciences des droits spéciaux par ce fait qu'elles no 
présentent point lo signe caractéristique d'être 
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des notions de normes d'un de ces ordres juridi- 
ques particuliers ou tout au moins d'un de ces 
ensembles d'ordres juridiques. Par suite, elles 
n'impliquent point tous les signes caractéristiques 
qu'on pourrait déduire du premier, selon le con- 
tenu spécial d'un ordre juridique particulier ou 
d'un ensemble d'ordres juridiques. Ainsi, la no- 
tion du droit en soi se distingue de la notion du 
droit actuellement en vigueur en Europe aussi 
bien que de la notion du droit actuellement en 
vigueur en Allemagne par ce fait qu'elle n'est 
pas une notion do normes do cet ensemble d'or- 
dres juridiques et encore moins de cet ordre juri- 
dique particulier. Par conséquent, elle n'implique 
aucun des signes caractéristiques qu'on pourrait 
déduire des caractères communs — s'il y en a — 
à toutes les normes juridiques actuelles do l'Eu- 
rope ou au moins à celles de l'Allemagne. 

La notion du droit en soi est avec les notions 
do droit dans les sciences des droits spéciaux 
dans le rapport d'une notion de genre aux notions 
des espèces qu'il comprend. 

4. C'est le but do la recherche qui déterminera 
dans les cas spéciaux aussi bien laquelle des 
significations énumérées devra ôtro appliquée 
aux notions do droit, d'Etat et do propriété, quo 
la matièro d'étude ù considérer. 

Qu'il s'agisse, par exemple, d'expliquer les 

normes du droit public sanctionnées par le droit 

actuel do l'empire allemand, alors la notion d'Etat 

• à définir devra ôtro une notion do la science do 
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cot ordre juridique spécial. Car l'étude scientifi- 
que des normes d'un ordre juridique spécial 
exige que ce soient les normes de l'ordre juridi- 
que en question qui soient définies. Donc, nous 
n'aurons à considérer' en ce cas que les normes du 
droit public sanctionnées par le droit actuel de 
l'empire allemand. — Lors de l'exposition scien- 
tifique d'un ordre juridique, le fait que certaines 
notions appartiennent réellement à celui-ci se 
présente quelquefois d'une façon peu nette. C'est 
parce qu'on peut définir toute notion de la science 
d'un droit spécial en la subordonnant — comme 
espèce au genre — à la notion correspondante do 
la science du droit en général. On définit d'abord 
la notion de genre (par exemple celle do l'Etat 
selon la science du droit en général) et l'on y . 
ajoute le signe caractérisant l'espèce, à savoir : 
qu'elle est une notion de normes d'un ordre juri- 
dique spécial (par exemple, du droit actuel de 
l'empire allemand). Souvent, on néglige d'indi- 
quer cet indice, et ceci partout où l'on croit que 
cliacun l'ajoutera soi-même, comme dans l'expo- 
sition scientifique des normes d'un ordre juridi- 
que spécial. Mais il en résulte, qu'à un examen 
superficiel, on peut croire que la définition donneo 
en traitant un ordre juridique spécial nous fournit 
une notion appartenant à la science du droit on 
général. 

Qu'il s'agisse d'autre part do comparer entre 
elles selon les méthodes scientifiques, les normes 
do la propriété dans le droit actuel européen, alors 
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la notion do la propriété à définir dovra ôtro uno 
notion do la scionco do cet ensemblo particulier 
d'ordres juridiques. La comparaison scientifique 
de normes appartenant à do différents ordres ju- 
ridiques exige qu'on classe certaines notions des 
sciences do ces ordres juridiques particuliers en 
les subordonnant à la notion correspondante de 
la science de l'ensemble formé par ces ordres juri- 
diques. Go ne sont donc que des normes do cet 
ensemble d'ordres'juridiqucs qui pourront servir 
do matière d'étude. Mais on co cas aussi, il peut 
paraître douteux qu'en réalité les notions définies 
soient dos connaissances scientifiques de co môme 
ensemble d'ordres juridiques. Car, de môme que 
les notions do la science d'un ordre juridique par- 
ticulier, celles d'un ensemble d'ordres juridiques 
peuvent ôtro déterminées par la définition de la 
notion correspondante appartenant à la science 
du droit on général et par l'addition mentale du 
signe caractéristique d'ôtre uno notion do normes 
appartenant a l'ensemble d'ordres juridiques en 
question. 

Qu'enfin il s'agisse do comparer scientifique- 
mont ce qu'il y a do commun dans les normes do 
tous les ordres juridiques sans restriction, alors 
la notion à définir dovra ôtro uno notion do la 
science du droit en général. La comparaison 
scientifique do normes juridiques appartenant à 
tous los ordres et ensembles juridiques existants 
exige que ces notions soient classées en les su- 
bordonnant a la notion corres ) * 
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soionco du droit général. Go seront donc les nor- 
mes do tous les ordres ot ensembles d'ordres juri- 
diques sans restriction qu'il faudra considérer 
comme matière d'étude, 

i 

Dans notre cas, où il s'agit d'avancer d'un pre- 
mier pas dans l'analyse soiontifiquo do doctrinos 
qui critiquent non pas lo droit, l'Etat, la pro- 
priété d'un certain ordre juridique ou d'un cor- 
tain onsemblo d'ordres juridiques, mais lo droit, 
l'Etat, la propriété en eux-mêmes/ il est indispen- 
sable de définir ces notions comme appartenant à 
la science du droit en général. Car, la compré- 
hension scientifique do doctrines qui s'occupent 
du contenu commun des ordres et des ensembles 

- m - 

'ly d'ordres juridiques les plus différents exige 

*i j qu'on forme des notions d'après ce contenu com- 

mun, c'ést-à-diro des notions de la science du 
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droit en général. Ce seront donc les normes juri- 
diques — spécialement celles qui concernent 
u l'Etat et la propriété — appartenant aux ordres 

et aux ensembles d'ordres juridiques les plus dif- 
férents, qu'il faudra considérer comme matière 
d'étude. 









K 






. t 



* 



,i 



.s\ 



il 

2. LE DROIT 



Le droit est la totalité des nonnes juridiques. 
Une norme juridique est une norme basée sur le 
fait que des hommes veulent voir constamment 
suivie une certaine conduite par tous les mem- 
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bw rf'ftue collectivité à laquelle ils appar- 
tiennent eux-mêmes, 

i. La normo juridiquo ost une norme. 

Uno normo ost l'idée d'uno conduito convonablo, 
Uno conduito convonablo signifio, soit uno con- 
duito qui so conforme au but final do toute conduito 
humaine — dono uno conduito absolument convo- 
nablo ; par oxomplo lo respect do la vio d'au- 
trui — soit uno conduito qui so conforme à un but 
accidentel quelconque — donc uno conduito rela- 
tivement convonablo ; par oxomplo l'application 
adroite d'une pince-monsoigneur. 

Lésons de l'idée d'une conduito convonablo est 
qu'il faut so représenter la conduito absolument 
ou relativement convenable comme uno chose à 
réaliser, et non comme une chose déjà réalisée. 
Ainsi, dans nos exemples, cette idée n'impliquo 
pas que j'épargno effectivement la vie do mon 
ennemi — mais que je devrai le faire ; do môme 
qu'elle n'indique point la façon dont le voleur s'est 
servi do sa pince-monseigneur — mais la façon 
dont il aurait dû s'en servir. L'idée d'une con- 
duite convonablo est ce quo nous appelons uno 
obligation ; en me représentant une obligation, jo 
me représente quelque chose qui doit être accom- 
pli afin de réaliser soit le but final de toute con- 
duito humaine, soit lin but accidentel quelconque. 
Toute critique d'une conduito passée a pour con- 
dition l'idéo d'une coiiduito convenable : une con- 
duite passéo no peut ôtro qualifiée de bonne ou do 
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mauvaise, de rationnelle ou d'irrationnolle, qu'on 
se basant sur cotto idéo abstraite, qui do mômo 
est la condition do toute considération à fairo sur 
uno conduito futuro, car ce n'ost qu'on se basant 
sur cotto idéo qu'on pout oxaminor s'il est bon 
ou au moins rationnel d'agir d'une certaine 
façon. 

Touto norme juridique sanctionno uno certaine 
conduite on la déclarant conforme a la poursuite 
d'un cortain but. Elle sanctionno la conduito con- 
venable comme idéo ; elle ne la désigne pas 
comme fait accompli, mais comme tâche à remplir ; 
elle ne déclare pas que quoiqu'un se conduit do 
la manière indiquée, mais qu'il a a se conduire 
ainsi. Donc, la norme juridique est une norme. 

2, La norme juridique est uno norme basée sur 
uno volonté humaine. 

Une norme basée sur uno volonté humaine est 
une norme d'après laquelle il faut se conduire d'une 
certaine façon, afin de né pas se mettre en con- 
tradiction avec la volonté de certains hommes et 
pour ne pas être appréhendé par la force qui 
est au service do cette volonté. Une telle norme 
ne présente donc uno conduito que comme relati- 
vement convenable, a savoir : comme moyen 
d'ôtre d'accord avec la volonté de certains hommes 
et d'ôtre épargné par la force qui est. au sérViée 
de cette volonté, peu importe d'ailleurs que nous 
poursuivions ce but ou que nous le méprisions.* 

Toute norme juridique • nous dicte uno certaine 
conduito à suivre pour no pas agir contre la 
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volonté do certains hommes et pour no pas souffrir 
do leur force. Or, ollo no présonto uno conduite 
quo comme relativement convonablo ; ollo no nous 
dit pas co qui est bon, mais seulement co qui est 
ordonné. Donc, la norme juridique est une norme 
baséo sur uncvôlonté humaine. 
. 3. Uno norme juridique est uno normo basée 
sur le fait quo des hommes voulont qu'eux-mêmes 
ot los autros s'astroignont à suivre une certaine 
conduite. 

Il y a normo basée sur le fait que des hommes 
veulent qu'eux-mêmes et les autres s'astreignont 
à suivre uno certaine conduite, quand la volonté . 
sur laquelle est fondée cette normo no se rapporte 
pas seulement à d'autres qui s'y refusent, mais 
aussi à ceux qui la désirent ; c'est-à-diro quand 
ceux-ci no veulent pas voir assujettis a cette normo 
seulement d'autres individus, mais aussi eux- 
mêmes. 

Toute norme juridique jouit de cette propriété 

ot la normo juridique est la seule normo qui 
en jouisse — que la volonté sur laquello elle est 
fondée s'étend au-delà de ceux dont elle émane, 
tout en les dominant cux-mômos. « Quiconque a 
« soustrait frauduleusement une chose qui ne lui 
« appartient pas, est coupable do vol. » — Cotte 
norme n'est pas seulement basée sur la volonté 
de certains hommes', mais chacun d'eux sait très 
bien quo cotte norme, tout on s 'étendant à d'autres ï 

individus, so rapporte également à sa personne. 

Ici, on pourrait peut-être objecter qu'on n'est .1% 
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pas toujours on présonco du « droit » quand dos 
hommes voulont qu'oux-mômos et los autres 
s'astreignent à suivro une certaine conduite ; dé 
môme que, par exemple, l'ompiro ne résulte pas 
des menées bonapartistes en France. Mais le 
droit no résulte pas de la volonté uniquement, il 
faut «c que cotte volonté soit la baso d'une norme », 
c'est-à-dire qu'elle ait a son service une puissanco 
assez grande pour influencer les hommes auxquels 
elle se rapporte. Si lo bonapartismo prenait 
assoz d'extension, il ronversorait la république à 
un moment donné et l'empire existerait do « droit » 
en France. 

On pourrait objecter de plus quo dans les 
monarchies absolues, telles que la Russie, le droit 
ne repose quo sur la volonté d'un seul, qui lui- 
môme lui échappe. Mais le droit russe ne repose 

; ! j nullement sur la volonté du tzar ; lo tzar n'est 

qu'un homme faible et isolé qui n'a aucune capacité 
pour influencer la conduite do beaucoup do mil- 
lions de 1 Russes. Lo droit Tusse repose sur la 

$} volonté de tous ces Russes — paysans, soldats, 

fonctionnaires — qui par patriotisme, égoïsnlo, 
superstition, etc., veulent quo la volonté du tzar 
soit le droit pour la Russie. C'est leur volonté 
qui influence la conduite dos Russes; et si jamais 
leur nombre diminuait au point de ne plus y 
suffire, la volonté du tzar ne serait plus le droit 
pour la Russie, comme l'a démontré l'histoire des 
révolutions. 
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4, On prétond qu'uno normo juridique jouit on- 
coro d'autres propriétés, 

On dit quo c'est lo caractère essentiel d'une 
norme juridique do pouvoir ôtro extorquée, ou 
bien encore do pouvoir ôtro oxtorquéo d'une fa- 
çon spéoialo, par intervention judiciaire ou par 
la puissance do l'Etat. 

Si Ton veut dire par là qu'on pout toujours 
extorquer l'obéissanco à uno norme juridique, 
nous remarquons tout do suito un grand nombro 
do cas où ceci no peut se faire. Ainsi, on cas do 
faillite ou encore on cas d'assassinat, l'obéissanco 
aux normes juridiquos violées no pout plus ôtro 
oxtorquéo — mais ceci no restreint pas leur vali- 
dité. 

Si l'on entend par oxtorquabilitô quo l'obéis- 
sanco à uno norme juridiquo doit ôtro garantie 
par d'autres normes juridiques pour lo cas de sa 
violation, nous n'avons qu'à avancer de la 
norme garantie à la norme garantissante et * ainsi 
do suite, pour arriver au bout d'un certain temps 
à des normes dont la validité n'est plus garantie 
par aucune autre normo juridique. Si l'on no veut 
pas reconnaître comme normes juridiquos les nor- 
mes on question, les normes qu'elles garantissent 
no pourront pas non plus ôtro regardées comme 
telles, et ainsi, si nous revenons sur nos pas, 
nous nelaissorons subsister aucune normo juridi- 
que. 

Go n'est que, si l'on entend par extorquabilité 
d'une normo juridiquo qu'une volonté doit dispo- 
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sor d'une certuino puissanco pour pouvoir ôtro 
la basp d'une norme juridiquo, quo Ton peut diro 
que l'oxtorquabilitô ost partie intégrante do la 
norme juridiquo. Mais cotte propriété* delà normo 
juridiquo pout toujours ôtro déduito do sa qua- 
lité do norme, ot c'ost pourquoi il est inutilo do la 
mentionner spécialement. 

On a déclaré on outre quo c'est une propriété 
inhérente à la normo juridiquo d'ôtro basée sur la 
yolonté de l'Etat. Mais, mémo dans les cas où 
on ne pout parler d'Etat ni de volonté do l'Etat, 
il y a dos normes juridiques, par exemple parmi 
les peuplades nomades. Do plus, tout Etat lui- 
mémo ost une relation juridique, c'est-à-dire qu'il 
est basé sur dos normes juridiques qui, par con- 
séquent, no peuvent provenir de sa volonté. De 
môme, les normes du droit des gens, destiné à 
régler la volonté « des Etats », ne pouvont ôtro 
basées sur la volonté « d'un Etat ». 

Enfin, on a déclaré quo c'était inhérent à la 
norme juridique d'être d'accord avec la loi morale. 
Si ceci était vrai, on no pourrait regarder comme 
norme juridique qu'une seule des différentes nor- 
mes juridiques qui se succèdent immédiatement 
sur le môme territoire ou qui sont en vigueur sur 
des territoires différents mais placés dans les 
mômes conditions, cardans les mômes conditions, 
il ne peut y avoir qu'une seule norme conforme à 
la morale. 11 serait alors aussi inconséquent de 
parler de normes juridiques injustes, car si elles 
étaient injustes elles ne seraient plus des normes 
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juridiques. Mais on réalité, on voit bien quo si dos 
normes juridiques statuent différemment dans los 
mômes conditions, qu'elles n'en sont pas moins des 
normes juridiques et l'on no doute pas, qu'a côté 
do bonnes normes juridiques, il no puisse y en 
avoir de détestables. 



5. Par sa propriété d'ôtro uno norme basée sur 
le fait que dos hommes veulent voir constamment 
suivie une certaine conduito par tous los membres 
d'une collectivité à laquello ils appartiennent eux- 
mêmes, la norme juridique se distinguo do toutes 
les autres choses, môme do celles qui lui ressem- 
blent le plus. 

Par le fait qu'elle est basée sur la volonté d'in- 
dividus, la norme légale se distingue do la loi 
morale (des prescriptions de la moralité) car cetto 
dernière n'est pas baséo sur co fait que dos hom- 
mes veulent voir suivie uno certaine conduite, 
mais sur co fait que cette conduite correspond au 
but final de toute conduite humaine. Sont des lois 
morales des axiomes comme : « Aimez vos enno- 
« mis, bénissez ceux qui vous maudissent, faites 
« du bien à ceux qui vous haïssent, priez pour 
« ceux qui vous offensent et vous persécutent » ; 
ou bien encore : « Agissez de telle sorte que la 
« maxime do votre volonté puisse servir à tout 
« moment do principe pour uno législation géné- 
« ralo ». Uno telle conduito est convenable, non 
parce que d'autres hommes veulent la voir suivie, 
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mais bion parco qu'ollo correspond au but final do 
toute conduite humaine. 

Par le môme fait, qu'ollo ostbasôo sur la volonté 
d'individus, la normo juridiquo so distingue aussi 
do la coutume, car colle-là n'est pas basée sur ce 
fait quo dos hommes voulont voir suivie une cor- 
taino conduite, mais sur co fait qu'ils so conduisent 
eux-mêmes do la sorto. C'est une coutume d'aller 
au bal on habit noir ot avec des gants blancs, do 
n'employer le coutoau h tablo quo pour couper, 
de demander une dansé ou tout au moins un tour 
de danse a la fille do celui qui vous a invité, do 
prendre congé du maître ot do la maîtresse do la 
maison, finalement do donner un pourboire au 
domestique — cette conduito ost convenable, non 
parce quo d'autres l'exigent de nous — ceux qui 
lancent une mode n'aiment pas # mômo qu'elle so ré- 
pande trop loin — mais parco que d'autres personnes 
so conduisent ainsi otque nous voulons « no pas nous 
distinguer » ou « no pas attirer l'attention sur 
nous » ou « imiter les autres ». 

Par le fait d'être basée sur une volonté se rap- 
portant aussi bien à celui qui veut qu'a colui qui 
ne veut pas, la norme juridique so distingue d'uno 
part d'un commandoment arbitraire — qui ne con- 
cerne que les autres — , et d'autre part de l'inten- 
tion — qui ne concerne quo celui qui l'a. C'est 
par un commandoment arbitraire quo Cortez et 
ses Espagnols ordonrientaux Mexicains do livrer 
leur or, ou qu'une bande do*brigands défend a une 
population terrifiée do trahir leur refuge. En ces 
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cas, o'ost bion uno volonté d'individus qui s'im- 
poso, mais aux autros soulomont ot non à ceux 
dont ollo émane. — Quand jo décide do me lover 
chaque jour à six heures du ..iatin, do no plus 
fumor ou do finir un ouvrago en un certain délai 
do temps, ce sont dos intentions personnelles ; on 
ce cas aussi, il y a une volonté individuollo, 
posant uno règle, mais seulement à celui mémo 
dont elle émane ot jamais aux autres, 

6\ Tenant compto des explications données, le 
contenu do notro définition do la normo juridique 
peut être développé comme suit : 

Des individus veulent voir constamment suivie 
une certaine conduite par tous les membres 
(Pune collectivité à laquelle ils appartiennent 
eux-mêmes, et leur puissance est assez grande 
pour que leur volonté puisse influencer da ns leur 
conduite les hommes de cet ensemble ; — si ces 
conditions sont remplies, une norme juridique 
existe. 



3. l'état 

VEtat est une relation juridique en vertu de 
laquelle il y a une puissance suprême dans un 
territoire* 

i. L'Etat est une norme juridique. 

Uno relation juridique est la relation do celui 
qui doit so conduire d'une certaine façon (l'obligé) 
envers un autre dans l'intérêt duquel il doit se 
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conduiro ainsi (Payant-droit), rotation détorminéo 
par dos normos juridiquos. Ainsi, la rotation juri- 
dique du prôt ost ta rotation du débiteur, lié par los 
normos juridiques concernant lo prôt, onvors lo 
créancier a l'avantago duquel il est lié. 

L'Etat ost ta rotation juridique de tous los hom- 
mes, soumis parles normos juridiquos a uno puis- 
sance territoriale suprême, onvors tous los autres 
hommes en faveur desquels ils y sont soumis. En 
co cas, ronsomblo dos ayants-droit est lo mémo 
quo celui des obligés ; l'Etat ost la soumission do 
tous on faveur do tous. 

Ici, on pourrait pout-ôtre objecter quo l'Etat ost 
une porsonno et non uno rotation juridique Mais 
qu'un ensomblo d'hommes soit une porsonno 
morale et en môme tomps uno rotation juridique, 
ceci s'accorde très bien ; bien plus, sa qualité de 
personne morale est basée pour la plupart des cas 
sur sa qualité do rotation juridique spéciale. La 
loi s'attache au fait quo dos individus so sont liés 
entre eux par une relation juridique pour consi- 
dérer cet ensemble comme une porsonno morale, 
dans ses affaires extérieures. Uno société- anonyme 
par actions est uno personne morale parce que — 
ot non quoique — elle est uno relation juridique 
spéciale. Et le fait que l'Etat est uno personne 
n'est pas seulement compatible avec sa qualité do 
relation juridique, mais il est fondé sur cotte 
qualité. 
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2* Gotto rotation juridique est involontaire. 
Il y a rotation juridique volontairo, si — d'après 
uno norme juridiquo — ta naissance do cotto 
rotation a pour condition certaines actions do la 
part do l'obligé, actions tondant a réaliser cotto 
relation ; par exemple: le louage dépend do la 
conclusion d'un bail. Il y a rotation juridiquo 
involontaire si ta naissance do la rotation juri- 
diquo no dépend pas de telles actions ; par oxom- 
plo : un brovot ost délivré sans aucuno action de 
ceux qu'il lio, ot la vindicte publique vis-a-vis 
d'un criminel ne dépend pas d'une action de 
celui-ci, tendant a la réaliser. 

Si l'Etat était uno relation juridique volontairo, 
uno puissance suprême n'oxistorait que pour 
ceux dos habitants d'un territoire qui l'auraient 
reconnue. Mais cotto puissance suprême existe 
pour tous les habitants du territoire, qu'ils l'aient 
reconnue ou non, donc, cette relation juridique 
est involontaire. 



3. L*essenco de cette rotation juridique est 
l'existence d'une puissance suprême dans un 
territoire. 

Il y a uno puissance dans un territoire on vertu 
d'une relation juridique si, d'après les normes 
juridiques qui instituent cette relation, la volonté 
do quelques-uns — ou môme d'un soûl — sert de 
règle aux habitants do co territoire. Cette puis- 
sance ost suprême si, d'après los normes juridi- 
ques mentionnées, la volonté do quelques-uns 
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sort do rôglo en dornior ressort aux habitants 
d'un torritoiro, c'ost-à-diro : si ollo l'emporte on 
ous do litige ontro plusiours puissances. Co qu'on 
no m ni o puissanco suprômo on co cas, co no sont 
donc pas les hommos sur la volonté dosquels sont 
basées les normes juridiques en vigueur sur un 
territoire donné, mais ce sont leurs mandataires 
suprêmes dont ils veulent que la volonté serve de 
rôglo on dernier ressort sur co territoire. 

Les normes sur lesquelles se base 'la relation 
juridique désignent les hommes dont la volonté 
sort de règle en dernier ressort sur un territoire 
donné ; par exemple : les membres d'uno famillo 
princiôro d'après Tordre de succession, des élus 
.d'après un certain modo d'élection, etc. Ces mômes 
normes juridiques fixent les limites dans lesquelles 
la volonté, do ces hommes sert do règle — sans 
que cette limitation de la puissance porto atteinte 
à sa qualité de puissance suprême : il n'est pas 
dit qu'un mandataire suprômo soit en môme 
temps un mandataire absolu. 

Ici, on pourrait objecter que dans des fédéra- 
tions les Etats fédérés ne possèdent pas la puis- 
sance suprême* Mais en réalité ils la possèdent. 
S'il y a, par exemple' dans l'empire allemand un 
grand nombre d'affaires pour lesquelles les puis- 
sances suprêmes des Etats fédérés doivent se 
soumettro à la puissance suprême de l'empire, il 
y a encore assez d'autres affaires sur lesquelles la 
puissanco suprême des Etats fédérés statue en 
dernier rossort. Aussi longtomps" qu'il y a do ces 









V r i* x * 



. ■"» 



*_V*t -w 



* ^ v' t ; ' 



r- 



^ / 



DHOIT, KT.VT, PROPIUÈTK 



57 



affairos, il y a aussi uno puissanco suprômo dans 
los Etats fédérés ; si un jour cot état do choses 
changeait, on no pourrait plus parler d'Etats fédé- 
rés. 



4. En tant quo relation juridique, on vertu do 
laquelle il y a uno puissanco suprômo sur un ter- 
ritoire donné, l'Etat se distinguo do toutes les 
autres institutions, mémo do colles qui lui res- 
semblent lo plus. 

Par lo fait d'ôtro uno relation juridique, PEtat 
se distinguo d'abord dos institutions d'un empire 
do Diou ou do la vertu — tant quo nous pouvons 
nous l'imaginer, — ensuite de la* domination 
d'un conquérant on pays conquis qui no pourrait 
consister qu'en dos commandements arbitraires. 

L'Etat étant uno relation juridique involon- 
taire, il se distinguo d'une réunion* d'individus 
qui — nous pouvons l'admettre — aurait institué 
par contrat uno puissanco suprômo, et se distin- 
guo aussi des fédérations basées sur le droit des 
gens, où il y a une puissance suprême en vertu 
d'un contrat. 

Le fait que cette relation juridique constitue 
uno puissanco sur un territoire. donné, distinguo . 
PEtat de la communauté des nomades et de l'é- 
glise, car dans lo premier cas la puissance s'étend 
sur des hommes d'une certaine origine, dans lo 
second cas sur des hommes d'une certaine reli- 
gion ; dans aucun de ces cas sur les habitants 
d'un territoire donné. Ce fait enfin, que cotte 
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puissance territoriale est une puissance territo 
riale* suprême, distinguo l'Etat des communes, 
dos arrondissements, des provinces ; dans ceux-ci, 
il y a bien une puissance territoriale, mais elle 
doit — c'est le sens môme de l'institution — se 
soumettre a une puissance supérieure. 

* 4- 

6. Tenant compte des explications précédontos 
et de la définition donnée de la norme juridique, 
notre définition do l'Etat peut être développée 
comme suit i 

Certains habitants (Pun territoire sont assez 
puissants pour que leur volonté influence les 
autres habitants de ce territoire quant à leur 
conduite; or y ces individus veulent que la volonté 
de certains hommes, désignée d } une certaine 
façon > soit décisive eu dernier ressort et en 
certaines limites ) autant pour eibv-mômes que 
pour les autres habitants du territoire \ — si ces 
conditions sont remplies^ VEtat existe. 



4. LA i'HOl'IlIKTÉ 

La propriété est t une relation juridique en 
vertu de laquelle dans un ensemble donné 
d'hommes ) une seule personne dispose en der- 
nier lieu d?une certaine chose. 

i. La propriété est une relation juridique. 
Nous avons déjà montré qu'une relation juri- 
dique est la rolation do celui qui est obligé de 
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fniro quoique chose (des normes juridiques le lui 
prescrivent) envers un autre qui y a droit (des 
normes juridiques le statuent à son avantage). 

La propriété est la relation juridique de tous 
les membres d'un ensemble donné d'individus qui 
sont exclus de disposer on dernier lieu d'une cer- 
taine chose envers celui — ou ceux — à l'avan- 
tage desquels cette exclusion est faite. L'ensemble 
des obligés est beaucoup plus considérable que 
celui des ayants-droit; le premier comprend 
par exemple tous les habitants d'un territoire 
ou tous les membres d'une tribu, le dernier n'en 
comprend que ceux en faveur desquels certaines 
conditions supplémentaires sont remplies, telles 
que cession, prescription, occupation. 

2* Cette relation juridique est involontaire. 

Il y a relation juridique volontaire — comme 
nous l'avons déjà montré — si des normes juri- 
diques exigent do l'obligé certaines actions ton- 
dant à réaliser cette relation juridique ; il y a 
relation juridique involontaire, si elle est indé- 
pendante de telles actions. 

Si la propriété était une relation juridique vo- 
lontaire, soûls ceux qui ont consenti h cetto 
exclusion pourraient ôtro exclus de disposer en 
dernier lieu d'une certaine chose. Mais en sont 
exclus tous les membres d'un ensemble donné 
d'hommes, par exemple tous les habitants d'un 
territoire ou tous les membres d'une tribu, qu'ils 
y aient consenti ou non. 
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i 

3. Li'cssonco de cette relation juridique est le 
fait quo dans un ensemble donne d'hommes une 
seule personne dispose en dernier lieu d'une cer- 
taine chose. 

Qu'en vertu d'une relation juridique, une per- 
sonne, dans un ensomblo donné d'hommes, ait le 
droit do disposer exclusivement d'une certaine 
chose, ceci veut dire que cet ensemble d'hommes 
est exclu, en faveur de cette personne, de la dis- 
position do cotte chose j en d'autres termes : que 
cet ensemble d'hommes ne doit pas empêcher 
cette personne d'user de cette chose comme bon 
lui semblera et qu'il ne pourra en faire usage con* 
trairemont a la volonté do la personne en question. 
Or, dans un ensemble d'hommes, la faculté de 
disposer exclusivement d'une certaine chose peut 
en vertu d'une norme juridique — ôtro dis- 
pensée entre plusieurs individus de telle manière, 
que quelques-uns d'entre eux — ou môme un 
seul — n'en disposent que squs quelque rapport 
défini (par exemple quant à l'usufruit), et qu'un 
seul — ou plusieurs autres individus réunis — on 
disposent sous tous les rapports qui restent. Est 
autorisé do disposer d'une chose ou dernier lieu et 
dnus un ensemble donné d'hommes, celui qui dis* 
pose de cette chose exclusivement sous tous les 
rapports sous lesquels il n'y a pas do disposition 
particulière. 

Ce sont les normes sur lesquelles est basée la 
relation juridique en question qui confèrent ce 
droit exclusif de disposer on dernier lieu d'une 
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chose ; co sont elles qui décideront, par exemple, 
si co droit est accorde à quiconque aura converti 
une chose en une autre. Ce seront les mêmes nor- 
mes qui fixeront les limites de ce droit : d'une 
part le droit do disposer d'une chose en dernier 
lieu sera limité par les droits qui en donnent a 
d'autres personnes la disposition en premier lieu ; 
d'autre part co droit no pourra jamais dépasser 
certaines limites, au-delà desquelles le droit do 
disposer d'une choso. n'exista plus dans un ensemble 
d'hommes. Ces normes seront particulièrement 
importantes pour les questions suivantes: pre- 
mièrement, pour savoir si des corporations seules 
ou si des corporations et individus, 1 indistincte- 
ment, peuvent disposer exclusivement et en der- 
nier lieu de certaines choses ; secondement, si ce 
droit s'étend à toutes catégories do choses ou s'il 
est limité h certaines do ces catégories. 

4. En tant que relation juridique en vertu de 
laquelle un individu disposo exclusivement et on 
dernier lieu d'une chose, la propriété se distingue 
do toutes les autres institutions, môme de celles 
qui lui ressemblent le plus. 

Par le fait qu'ello est une relation juridique, 
la propriété se distingue d'abord do toutes les 
institutions dans lesquelles un individu dispose 
exclusivement et en dernier liou d'une chose, soit 
graco au développement intellectuel des hommes 
qui l'entourent (comme co serait le cas dans un 
empire de Dieu ou do la raison — tel qu'on peut 
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1 

se l'imaginer), soit gri\ce uniquement à sa force 

i * 

personnollo (comme c est souvent le cas dans un 
pays conquis). 

Par le fait, qu'elle est une relation juridique 
involontaire, la propriété se distinguo do toutes 
les relations juridiques en vertu desquelles le 
droit do disposer exclusivement et en dernier 
lieu d'une chose est uniquement fondé sur la con- 
clusion d'un contrat et n'existe que vis-à-vis des 
autres parties contractantes. 

Par le fait, qu'on vertu de cette relation juri- 
dique, quelqu'un dispose exclusivement et en 
dernier lieu d'une chose, la propriété se distingue 
du droit d'auteur qui n'est pas le droit de dispo- 
ser exclusivement d'une chose, mais un droit 
exclusif d'un autre genre ; elle se distinguo aussi 
des droits à la chose d'autrui, en vortu desquels 
quelqu'un peut dans un ensemble donné d'hom» 
mes disposer d'une chose exclusivement mais 
non en dernier lieu. 

5. Tenant compte des explications précédentes 
et do la définition de la norme juridique, notre dé. 
finition do la propriété peut ôtro développée 
comme suit t ' 

Certains hommes sont assez puissants pour 
que leur volonté puisse influencer dans leur con- 
duite les membres d'une collectivité , dont ils font 
partie cua-mémes ; or, ces hommes veulent 
qu'une personne, placée dans certaines condi- 
tions, ne soit pas empêchée par d*autres de 
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faire, dans certaines limites, usage d'une chose 
comme bon lui semble ; ils veulent également 
qm % dans les mûmes limites \ personne d'autre 
ne puisse faire usage de cette chose sans le con- 
sentement de la première personne — l'un et 
l'autre sous tous les rapports sous lesquels la 
validité de sa volonté n'a pas passé à une autre 
personne, dont la volonté remplace la sienne» Si 
ces conditions sont remplies — la propriété 
existe 
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TROISIEME CHAPITRE 



La dootrine de Godwln 



1. GttlNÉnALlTKS 



i. William Godwin naquit à Wisboach (Gam- 
bridgeshiro) en 1756. Dos 1773 il étudia la théo- 
logie à Hoxton. En 1778) il devint prédicateur à . 
Waro (Hcrtfordshiro), en 1780 nStowmarket (Suf- 
folk). En 1782, il quitta cette position et se rendit a 
Londres où il vécut de sa plume. H y mourut en 
1836. 

Godwin a publié un grand nombro décrits do 
philosophie, d'économie sociale, (('histoire, et 
aussi des contes, des tragédies et des livres pour , 
la' jeunesse. 

2* La doctrine do Godwin sur lo droit,, l'Etat et 
la propriété est surtout contonuo dans son ou- 
vrage : «c An onquiry concorning political justice 
audits influence on goiurnl virtuo and happi- 
nes (1). » (2 volumes, 1793). 

(1) ttecherches sur la Justice on polttiquo et sur son in- 
fluence sur la vertu et le bonheur do tous. 
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« L'impressionde cette œuvre », c'est Godwin 
qui parle, « a été commencée [longtemps avant 
son achèvement. Pendant le travail, les vues de 
l'auteur se sont éclaircios et approfondies ; quel- 
ques contradictions en résultent. En commençant 
son livre il avait compris [que tout gouvernement 
enrayait nécessairement notre perfectionnement : 
, mais plus il avançait dans son ouvrage plus il 
comprenait la portée de ce théorème et plus net- 
tement il s'avisait de ce qui devait être fait (1)». 
Dans notre livrera doctrine de Godwin est exclu- 
sivement exposée d'après le contenu plus mûri de 
la seconde partie do son œuvre. 

3. Godwin n'appelle pas « anarchisme » sa doc- 
trino sur lo droit, l'Etat et la propriété. Mais 
pourtant ce mot ne lui cause aucun effroi. « L'a- 
narchismo est un mal terrible, le despotisme en 
est un pire. L'anarchismo a tué des containes, le 
despotisme a sacrifié des millions et des millions 
et par cela môme n'a fait que perpétuer l'igno- 
rance, lo vice, la misère. L'anarchismo est un 
mal ôphémôro, lo despotisme est presque immor- 
tel. Evidemment, c'est une épreuvo torriblo pour 
un peuple que de laisser libre carrière h toutes 
ses pussions jusqu'à ce que la vue des conséquen- 
ces donne des forces nouvelles a la raison, mais 
ce remède est d'autant plus offteaco qu'il est plus 
torriblo (2). » 

* 

(1) Godwin, p. 1X-X. 

(2) P. 548-540. 
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2. LA BASE 



D'après Godmn\ la loi suprême pour 
V homme % c'est le bien-être universel* 

Qu'est-ce que le bien-ôtre universel ? « Son es- 
sence dépend do celle do notre Ame (1). » « Il est 
immuable : il sera le même aussi longtemps que 
les hommes seront des hommes (2). » « Il est fa» 
vorisé par tout ce qui étend nos connaissances, 
stimule notre vertu, nous remplit d'un noble sen- 
timent d'indépendance et qui écarte de nos che- 
mins tout ce qui peut entraver notre acti- 
vité (3). » 

Lo bien-ôtre universel est pour nous la loi su- 
prême. 

« Lo devoir n'est rien d'autre que la façon 
dont un ôtre peut ôtro employé lo mieux pour le 
bion-ôtre de tous (4)» » « La justice comprend 
tous les devoirs moraux (5). » « Si elle doit* 
avoir un sens quelconque» c'est bien celui-ci : il 
est juste que jo contribue lo plus possible au bien* 
ôtro do tous (6). » « lia vertu c'est lo désir d'aug- 

r 

1) P. 30. 

2) P. 1B0. 

3) P. 90. 

4) P. 101. 
B) P. 160, 80. 
6) P. 81. 
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menter lobonhour do tous les ôtros raisonnables, ot 
plus co désir est fort, pliisla vertu ost grande (1) ; 
la perfection do ce sentimont est uno disposition 
dans laquelle le bien fait par autrui nous rend aussi 
heureux que le bien fait par nous-mêmes (2). » 

« Le vrai sage » (3) no recherche que le bion- 
ôtre universel. « Ni égoïsme, ni ambition no lo 
poussent, ni la recherche dos honneurs, ni celle 
de la gloire 11 ne connaît pas la jalousie. Ce qui 
lui ravit le repos do Tàrno c'est lo fait do considé- 
rer co qu'il attoint relativement à ce qu'il a à 
atteindre et non à ce que les autres ont atteint. 
Il se sent obligé do travailler pour le bien do 
tous ; mais lobion est un but absolu, s'il est fait 
par quelqu'un d'autre, lo sago n v on ost pas déçu. 
Il considère chacun comme collaborateur, per- 
sonne comme rival (4). » 



3. LE DIUMT 



I, En vue du bien-être universel, Godwin re- 
jette le droit non pas seulement pour des circons- 
tances exceptionnelles locales et temporaires) 
mais d*une façon absolue. 

«c Lo droit ost uno institution aux effets les plus 

(1) P. 254. 

(2) P. 360-361. 

(3) P. 361. 
(4; P. 361. 
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pernicieux (1). » « Si Ton commence à légiférer, on 
n'en finit plus. Les actions humaines diffèrent 
toutes entre elles, de même que leurs degrés de 
nocivité ou d'utilité. Si (le nouveaux cas se pré- 
sentent, la loi se montre toujours insuffisante. 
Ainsi, il faut continuer do fabriquer dos lois. Le 
livre où le droit inscrit toutes ses ordonnances, 
grossit toujours et le monde sera trop petit pour 
touslcscodes futurs (2). » a L'incertitude des lois est 
une conséquence naturelle de leur nombre immense. 
On les o établies afin que tout le monde puisse 
savoir comment agir dans une circonstance 
donnée, et malgré cela, les meilleurs légistes sont 
souvent en désaccord sur la fin de mon procès (3). » 
a Ajoutez-y le caractère prophétique du droit. Sa 
tâche est do décrire comment des individus se 
conduiront dans l'avenir et même do statuor 

4 

d'avance sur leur conduito (4). » 

« Souvent nous appelons droit la sagesso do nos 
pères : mais ceci est une illusion des plus curieu- 
ses. Le droit était la plupart du temps la con- 
séquonco do leurs passions, de leur timidité, de leur 
jalousie, do leur étroitosso d'esprit, do leur am- 
bition. No sommes-nous pas continuellement 
forcés do modifier) ' do changor cette soi-disant 
sagesse do nos pères ?do l'améliorer en démontrant 
leur ignorance et en condamnant leur intolé- 

(1) P. Tïi. 

(2) P. 766-767. 

(3) P. 768. 

(4) P. 769. 
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rmico (1) ? » « Les hommes ne sont pas soumis à une 
législation telle qu'on se l'imagine habituellement. 
La Raison est notre unique législatrice et ses pres- 
criptions sont invariables et partout les mômes (2).» 
« La seule chose que peuvent faire les hommes, 
c'est d'interpréter et d'expliquer le droit ; nulle 
puissance dans le monde n'est assez grande, pour 
être autorisée à promulguer comme loi quelque 
chose que la justice éternelle n'a pas déjà pro- 
mulgué (3) . » 

« Il est parfaitement vrai que nous sommes 
tous imparfaits, ignorants, esclaves des appa- 
rences (4). » « Mais quels que soient les incon- 
vénients provenant des passions des hommes, 
l'établissement do lois stables ne peut pas ôtro le 
véritable remède (5). » En effet, « aussi longtemps 
que quelqu'un est pris dans les filets de l'obéis- 
sance et qu'il est habitué a régler ses pas sur 
ceux de quelqu'un d'autre, sa raison et son intel- 
ligence resteront infailliblement endormies, Que 
faire pour qu'il so lèvo dans toute sa force ? Il 
faut lui enseigner à se sentir lui-môme, à n'accep- 
tor aucuno autorité, h comprendre la portéo do 
ses principos, à se rendre compte do ses ac- 
tions (0). » 

(i) P. m 

(2) P. 166. 

(3) P. 381. 

(4) P. 774. 

(5) P. 175. 

(6) P. 776. 
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II. Le bien-être de tous exige que ce soit lui- 
même et non le droit qui soit loi pour l'huma- 
nité. 

« Si tout shilling do notre fortune, toute heure 
do notre temps, toute faculté de notre âme a reçu 
sa destination par les -préceptes immuables de la 
Justice (1-2) » c'est-à-dire du bien commun (3), 
aucune autre prescription no peut plus en dispo- 
ser. <( Le règne absolu de la Raison,. voila le 
principe qui doit remplacer le droit (4)1 » 

« On pourrait nous objecter que la sagesse 
humaine est limitée. Mais il no manque pas 
d'hommes qui soient d'une mentalité aussi déve- 
loppée que le droit. Or, s'il y a des hommes dont 
la sagesse équivaut à celle do la loi, il sera difficile 
de prouver que les vérités qu'ils ont à nous com- 
muniquer sont moins valables parce qu'elles ne , 
sont appuyées que par leurs raisonnements (5). » 

« Il est évident que les décisions judiciaires, 
prises immédiatement après l'abolition du droit, 
seraient presque identiques aux anciennes. Elles 
seraient basées sur le préjugé et sur la routine/" 
Mais la routine perdrait pou a pou sa force en 
perdant son point d'appui. Ceux qui ont à tran- 
cher une question se souviendraient do plus on 
plus souvent que la cause entière no dépend que 

(1-2) P. 151 

(3) P. 121-81. 

(4) P. 773. 

(5) P. 773-774. 
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de leur libre jugement, et ils arriveraient néces- 
sairement a soumettre à l'examen des thèses 
encore aujourd'hui inabordées. Leur compréhen- 
sion augmenterait parallèlement au sentiment de 
l'importance do leur tache et à la plus complète 
liberté do leurs recherches. Une heureuse orga- 
nisation des choses se préparerait entraînant à sa 
suite d'innombrables conséquences ; l'aveugle 
croyance tomberait et ce serait le règne clair de 
la Justice (1). » 

É 

4. l'état 

■ 

Godwin rejetant le droit doit en faire de même ' 
pour l'Etat ; en effet il considère celui-ci comme 
une institution juridique des plus contraires au 
bien-être universel» 

On base l'Etat soit sur la force, soit sur le droit 
divin, soit sur un contrat (2). Mais « la première 
supposition signifie évidemment le renoncement 
complet à toute justice éternolle et absolue ; car 
elle déclaro légitime tout gouvernement qui a la 
force d'imposer ses prescriptions. Elle renverse 
toute les sciences sociales et semble recommander 
aux hommes do se soumettre tranquillement à 
tous les maux et ne pas se creuser la tôto sur des 
améliorations & faire. La seconde supposition est 
équivoque : ou bien, elle signifie la môme clioso 

(1) P. 778. 

(2) P. 140-141. 
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que la première, en faisant seulement dériver do 
Dieu toute puissance existante : ou bien, elle n'a 
pas de valeur jusqu'au moment où on connaîtra 
un signe permettant do distinguer les gouverne- 
ments approuvés par Dieu do ceux qui no le sont 
pas(i). » La troisième supposition enfin, voudrait 
dire qu'une personne peut « conférer à quelqu'un 
d'autre la direction de sa conscience à elle ot la 
critique do ses devoirs (2).» « Mais nous ne pouvons 
pas renoncer à notre autonomie morale ; elle est 
uno propriété inaliénable et invendable ; par con- 
séquent, aucun gouvernement no peut faire déri- 
ver sa puissance d'un contrat primitif (3). » 

« Tout gouvernement correspond jusqu'à un 
certain degré à ce que les Grecs ont appelé uno 
tyrannie, La soulo différence, c'est que dans les 
pays gouvernés despotiquement, la puissance 
oxerco uno pression uniforme sur l'esprit, tandis 
que dans les républiques, celui-ci reste plus mobile 
et que la puissance suit plus facilement les cou- 
rants dePopinion publique (4). »« L'existence d'ins- 
titutions gouvernementales a toujours r- dans une 
certaine mesure — pour conséquence de restrein- 
dre la mobilité do notre esprit et do limiter ses 
progrès (5). » « N'oublions jamais que tout gou- 



(1)1>. 141. 

(2) P. 148» 

(3) P. 140. 
\\) P. 672. 
(6) P. 185. 
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veniomcnt est un mol : quo c'est l'abdication do 
notre propre jugement et do notre conscience (1). » 

II. Le bien-être universel exige que l'Etat soit 
remplacé par une vie commune et sociale des 
hommes, vie basée uniquement sur les prescrip- 
tions du bien-être de tous» 

i. Ainsi après l'abolition do l'Etat les hommes 
vivront ensemble, socialement. « Il faut bien dis- 
tinguer entre Etat et société. Les individus se 
réunissent d'abord pour s'ont r'aider (2), » ce 
n'est que plus tard que la contrainte fait son appa- 
rition dans ces communautés, à cause des égare** 
monts et des méchancetés de quelques-uns. 
« Société et Etat diffèrent entre eux, non seule- 
ment par leurs caractères, mais aussi par leur 
origine. La société est née de nos besoins, l'Etat 
de nos méchancetés. La société est un bien, l'Etat 
tout au plus un m t al nécessaire (3). » 

Mais qui contiendra les hommes dans « une 
société sans gouvernement (4) ? » En tout cas 
aucune promesse (5). Aucune promesse ne peut 
me lier; de deux choses l'une: ou, ce que j'ai 
promis est bon* alors je dois aussi le faire sans 
promesse, ou c'est mauvais, Alors une promesse 

(t) P. 380. 
&) P. 79. 

(3) P. T0. 

(4) P. 788. 
(&) P. 163. 

Ô 
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* 

môme no peut pas m f obliger (1). « Avoir commis 
une faute no peut m 'obliger a en commettre une 
seconde (2). » « Supposons que j'aie promis unu 
somme d'argent pour une cause bonne et honora- 
ble. Avant que j'aie eu l'occasion de remplir mon 
engagement une cause plus noble, plus grande, se 
présente en exigeant mon appui. Laquelle préfé- 
rer ? Colle qui le mérite. Ma promesse n'y est 
pour rien. C'est la valeur des choses qui doit me 
guider et non un point de vue extérieur et étran* 
ger« Or, la valeur des choses n'est pas influen- 
cée par le fait que j'ai pris un engagement (3).» 
A l'avenir « l'examen commun du bien pu* 
blic » (4) devra retenir les hommes en sociétés. 
Ceci correspond au plus haut degré du bien-être 
de tous. « Go sera un pas en avant quand un 
peuple osera remplir sa tache do l'examen com- 
mun du bien public, et ce pas améliorera néces- 
sairement les caractères des individus. Le fait que 
des hommes se réunissent pour témoigner de la 
vérité est un bel indice de leur vertu. Et l'obli- 
gation do l'individu isolé, quelquo grand qu'il se 
croie, de se soumettre à la voix de la communauté 
atteste — au moins extérieurement — ce grand 
principe que chacun* doit sacrifier ses avantages 
au bien public (5) . » 

(DP. 151. 

(2) P. 166. 

(3) P. 151. 

(4) P. 161-162. 

(5) P. 164-165. 
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2. Ces sociétés devront être petites et avoir 
lo moins possible de relations entro elles. 

Il faut partout l'autonomie pour ces petits ter- 
ritoires (1). « Aussi longtemps qu'une commu- 
nauté suit les lois de la raison, elle ne peut 
éprouver le moindre besoin d'agrandir son terri- 
toire (2). » « Tous les maux inhérents à l'Etat 
deviennent plus graves si celui-ci est étendu, ils 
deviennent plus supportables à mesure que son 
territoire se rétrécit. L'ambition qui dans lo pre- 
mier cas est plus terrible que la peste, ne trouve 
pas d'espaco pour exercer son action dans lo 
second cas. Des désordres dans lo peuple peuvent 
avoir les conséquences les plus redoutables, s'ils 
ont libre carrière comme les vagues dans une 
vaste étendue d'eau ; s'ils sont par contre étroit- 
tement limités, ils deviennent inoITensifs comme 
les flots d'un petit lac. Modération et équité ne se 
trouvent que dans des agglomérations restrein- 
tes (3). » « Lo désir d'agrandir notre territoire, de 
vaincro des Etats voisins ou do les maintenir 
dans des limites voulues, celui de nous élever par 
ruse ou par violence, tout ceci n'est que la consé- 
quence de préjugés et d'illusions. Qui dit puissance 
ne dit pas bonheur. Sécurité et paix valent mieux 
qu'un nom qui fait trembler les autres nations; les 
hommes sont des frères. Si nous nous réunissons 
dans n'importe quelle latitude, c'est que notre tran- 

(1) P. 661. 

(2) P. 666. 

(3) P. 662. 
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quillité intérieure ou bien que la témérité d'un 
adversaire communie demande. Mais la rivalité des 
nations est un produit de notre imagination (1). » 
Ces petits territoires autonomes devront avoir 
le moins de relations possibles entre eux. « Les 
relations entre individus ne sont jamais trop multi- 
ples ni trop libres ; mais pour ce qu'il s'agit des 
sociétés, il n'est pas avantageux qu'elles aient 
beaucoup d'affaire communes a moins que ce ne 
soit nécessité par des égarements ou par la vio- 
lence. G race à cette réflexion, disparaissent tout 
à coup les objets principaux do la diplomatie si 
mystérieuse et si compliquée qui jusqu'à présent 
a occupé tous nos gouvernements. Sont a°vonus 
superflus les oflîciors do terre et do mer, les am- 
bassadeurs, les consuls, tous les artifices inventés 
pour tenir en échec les autres peuples, pour péné- 
trer leurs secrets ; les alliances mômes et les 
contre-alliances ne servent plus a rien (2). » 

» 

.9. Mais comment remplir dans les sociétés a 
venir les taches qui incombent aujourd'hui à" 
l'Etat ?« De ces tAches il n'y on a que deux qui 
aient un fondement quelconque, c'est d'abord la 
réparation des torts commis dans une communauté 
contre des membres isolés (3) ; » ensuite le règle- 
ment a l'amiable des litiges survenant entre terri- 

(1) 1\ 659. 

(2) P. 561. 

(3) l\ 564. 
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toires différents (1) ot« enfin c'est la défense en 
commun contre des attaques du dehors (2). » 

« De toutes ces tâches il n'y a que la première 
qui pourrait ne jamais cesser do nous incomber. 
Un jury y remédierait, jugeant les offenses faites 
à la santé ou la propriété de l'un des membres do 
la société (3).» Ce tribunal no statuerait d'après 
aucun code, mais simplement d'après la raison (4). 
« Il serait peut-être facile pour un criminel do 
s'échapper du territoire si restreint d'une juri- 
diction et Ton pourrait croire nécessaire que les 
cantons et les districts ayoisinnnts soient gou- 
vernés d'une façon semblable ou au moins qu'ils 
se réunissent pour éliminer ou corriger un cri- 
minel dont l'action pourrait leur être nuisible 
aussi bien qu'a nous-mêmes. Mais à cet effet il 
n'est pas besoin d'une convention et encore moins 
d'une puissance commune suprême. La justice 
générale et l'avantage commun unissent mieux 
les hommes que n'importe quel parchemin signé 
et cacheté (5).» 

La seconde tucho ne se présenterait que do 
temps a autre. « Des litiges entre les différentes 
communautés seraient le comblo de la déraison, 
néanmoins ils pourraient se produire ; pour les 
régler, il faudrait le consentement des différents 

1) P. 666. 
2)P. 564. 

3) P. 564-565. 

4) P. ^73,778.770,780 
6) P. 565. 
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territoires afin que les lois do la justice soient bien 
mises en lumière et afin qu'en cas do besoin ses 
décisions puissent être imposées (1).» Des attaques 
du dehors nécessiteraient également des ententes 
analogues et ainsi cette question serait du mémo 
genre que celle des litiges dont nous venons de 
parler (2). C'est pourquoi « de temps en temps des 
assemblées nationales devraient avoir lieu, c'est- 
à-dire dos réunions auxquelles incomberait la 
tuohp de régler les litiges entre des communautés 
différentes, et de prendre les meilleures mesures 
pour repousser des attaques ennemies (3). )) — 
« Mais il en faudrait faire un usage aussi res- 
treint quo possible (4), » cardans ces réunions c'est 
le nombre des voix qui déciderait ; « si tout allait 
bien, ce seraient les tôtes les plus faibles qui 
détermineraient le vote ; mais il arriverait 
fréquemment qu'il soit causé par des intentions 
illégitimes (5). » De plus, les membres sont in- 
fluencés habituellement par dos causes tout exté- 
rieures et non par le résultat do leurs réflexions 
libres (6). Enfin, ils sont forcés do gaspiller leurs 
forces pour dos futilités, tandis qu'il leur est 
impossible do so laisser impressionner par des 

(1)P. 668, 

(2) P. 568. 

(3) P. 573-574. 

(4) P. 573-574. 

(5) P 568-569. 571-572. 

(6) P. 569-570. 
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preuves (1), C'est pourquoi, « ces assombléos natio- 
nales no devraient ôtro constitués que pour dos cas. 

* exceptionnels, comme pour la dictature a Rome, 

ou bien elles devraient se réunir périodiquement 
. — un jour par an peut-être, avec lo droit do pro- 
longer leurs séances jusqu'à une certaine limite, 
La première façon serait préférable (2). » 

' « Quelle serait donc la puissance do ces assem- 

blées nationales et de ces jurys ? L'humanité est 
tellement dépravée par les institutions actuelles 
qu'il faudrait d'abord des commandements et uno 
certaine contrainte pour les appliquer ; plus tard, 
il suffirait que les tribunaux proposent un com- 
, promis en cas de litige et quo rassemblée nationale 

y se contente d'exhortations a lu collaboration dans 

) l'intérêt do tous (3). » « Si les tribunaux cessaient 

do juger et no faisaient plus que donner des con- 
seils, si la puissance diminuait peu à peu et quo 
la Raison seule fût la garde du gouvernement, no 
trouverions-nous pas, un jour, quo les tribunaux 
et les autres institutions publiques sont devenus 
superflus? Un sage no pourrait-il pas aussi bien 
convaincre quo douze ? La faculté do quelqu'un a 
renseigner son voisin no serait-elle connue quo 
par l'élection? faudrait-il alors encore corriger 
beaucoup do vicos et vaincre beaucoup do mau- 
vaises volontés? Ceci sera un des degrés des 
plus mémorables dans l'évolution humaine. Lo 

(1)P. 570-571. 

(2) P. 574. 

(3) P. 676-578. 
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philanthrope instruit, avec quel plaisir n'entre* 
voit-il pas ce temps de bonheur où aura disparu 
l'Etat, cette grossière machine qui est devenue 
l'unique et perpétuelle cause de tous les vices et 
qui entraîne avec elle beaucoup de défauts qui ne . 
pourront être éliminés* qu'avec sa complète anni- 
hilation (1). » 



5. LA PROPRIÉTÉ 

Puisqu'il rejette le droit d'une façon absolue^ 
Godwin doit en faire de même pour la propriété. 
En effets la propriété ou comme il dit « le système 
actuel de la propriété (2) » — tfest-à-dire la 
distribution des biens basée actuellement sur le \ 

droit — ? lui apparaît comme une de ces institu- 
tions juridiques qui sont le plus grand obstacle 
au bien-être de tous* « Lu sagesse des législa- 
teurs et des parlements a été employé à créer la 
distribution la plus absurde ot la plus détestable, 
do la propriété, distribution en opposition absolue- 
à la nature humaine et aux principes de la Jus- 
tice (3). » 

Le systèmo actuel de la propriété tjipffibuo les 
biens d'une façon inégale et encore de la manière \ 

la plus arbitraire. « Par lo hasard de la nais- 
sance, il comblo un seul individu do richesses \ 

i. * ■ 

(1) P. 578-579. 

(2) P. 794. ï 

(3) P. 803. • . > 
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immenses. Si quelqu'un devient homme riche do 
mendiant qu'il était, on sait qu'en gênerai il no 
doit ce changement ni à son honnêteté, ni à son 
utilité. Souvent, l'homme le plus actif, le plus 
consciencieux, a la plus grande peine d'empêcher 
sa famille de mourir de faim (1). » « Et si» par 
hasard, je reçois la récompense de mon labeur, 
on me donne cent fois plus de nourriture que jo 
puis en manger, cent fois plus d'habits que jo puis 
en porter. Où donc est ici la Justice ? Supposons 
que je sois le plus grand bienfaiteur de l'humanité, 
est-ce une raison pour me donner des choses dont 
je n'ai pas besoin surtout si mon superflu pouvait 
être do la plus grande utilité pour des centaines 
et des milliers d'hommes (2) ? » ' i 

Cette distribution inégale des biens est absolu- 
ment opposée au bien-ôtro de tous. Elle empoche 
le progrès intellectuel. « L'accumulation des pro- 
priétés abat la puissance de l'idée, elle éteint l'étin- 
celle du génie, elle noie la plupart des hommes 
dans* des soucis sordides. Au riche elle enlève les 
meilleurs et les plus puissants ressorts de l'acti- 
vité (3) ; » et do tout son superflu il no peut 
« s'acheter que do la splendeur et do l'envie, rien 
que le triste plaisir de restituer au pauvre, sous 
forme d'aumônes, ce que la raison attribue incon- 
testablement à celui-ci (4) . » 

(1) P. 704. 

(2) P. 795. 
(3)P, 808. 
(4) P. 795. 
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La division inégale des biens est aussi un obs- 
tacle au perfectionnement moral. Chez le riche, 
elle crée l'ambition, la vanité, la vantardise; chez 
le pauvre la violence, la bassesse, la ruse et avec 
elles l'envie, la méchanceté, le ressentiment (i). 
« Le riche se présente comme l'unique sujet do 
l'estime « de la vénération de tous. À quoi bon être 
tempérant, pur, diligent, à quoi bon posséder les 
plus sublimes forces mentales, être pénétré do la 
plus ardente philanthropie, à quoi bon tout cela, si 
tu n'as ni sou ni maille ? Gagner de l'argent et le 
montror onsuite, voilà la tendance générale (2). » 
€ La violence aurait certainement déjà été vaincue 
par la raison, et par l'instruction, mais l'accumu- 
lation dos richesses a fortifié son royaume (3)* » 
« Lo fait que quelqu'un possède on abondance des 
choses dont d'autres sont absolument privés est 
une source féconde de crimes (4). » 

IL Le bien-être, de tous demande que la pro- 
priété soit remplacée par une distribution des 
biens basée uniquement sur ses propres prescrip- 
tions . Si Godmn appelle encore « propriété » la part 
des biens attribuée à chacun selon ces prescriptions, 
il ne lo fait que dans un sens figuré ; en effet, dans 
lo sons propre du mot, « propriété » no peut être 
qu'une part de biens attribuée par le droit. 

(1) P. 810-811. 

(2) P. 802. 

(3) P. 809. • ■ '" 

(4) P. 809. 
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Pour réaliser le bion-ôtro de tous il faut quo tout 
le monde possedo do quoi vivre agréablement. 

I. « Quel critérium accepterons-nous pour savoir 
si un objet utile au bien do tous doit appartenir 
à moi ou a quelque autre personne ? Il n'y a 
qu'une réponse à cela : la Justice (1). » « Les lois 
des différents pays déterminent la propriété do 
mille manières différentes ; mais une seule d'entre 
elles est la plus conforme à la raison (2). » 

La Justice demande d'abord quo tout hidividu 
ait do quoi vivre. «Nous savons depuis très long- 
temps que nos besoins, en tant que nous sommes 
animaux, consistent en nourriture^ vêtement, habi- 
tation* Si Justice n'est pas un mot vide do sons, 
rien ne peut ôtro plus injuste quo ces choses puis- 
sent manquer à quelqu'un tandis qu'un autre en a 
trop. Mais la Justice no s'arrête pas la, chacun a 
— en tant que la sommo des biens do la société 
y suffît — non seulement le droit aux moyens do 
subsistance, mais aussi aux ressources permet- 
tant une vie agréable. Il est injuste qu'un hommo 
travaille au détriment do sa santé ou môme de sa 
vie, tandis qu'un autre fait ripaille. Il est injusto 
que quoiqu'un n'ait pas le loisir de s'instruire tan* 
dis qu'un autre no bouge pas du doigt dans l'inté- 
rêt do tous (3). » 

(1) P. 189, 

(2) P. 700. 

(3) P. 790-791. 
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2, Un, tel « état d'égalité do la propriété (1) » 
serait éminemment favorable au bien-ôtre do 
tous. C'est avec lui « que le travail deviendrait 
une tâche si légèro, qu'il serait plutôt une récréa- 
tion ou un exercice (2). » i< Tous vivraient d'une 
façon simple mais saino { l'exercice modéré des 
forces corporelles conserverait a tous la sérénité 
de l'esprit ; personne no s'affaisserait plus de fati- 
gue ; tous auraient le loisir de développer les pen- 
chants philanthropiques de leurs Ames et d'oxercer 
leurs facultés on se perfectionnant (3). » 

« Combien rapides et sublimes seraient les pro- 
grès do la raison, si tous avaient libro accès au 
champ du savoir. Certainement, l'inégalité intel- 
lectuelle subsistera dans un certain degré. Néan- 
moins, on peut ôtro sûr que les esprits d'uno 
telle époque dépasseront de beaucoup tout co 
qu'on a produit jusqu'à présent (4). >> 

Le progrès moral irait de pair avec le progrès 
intellectuel» Les vices liés inséparablement à 
l'ordre économique actuel disparaîtront nécessai- 
rement dans un ordre social où tous vivront en 
abondance, où tous participeront également aux 
dons do la nature. 11 n'y aura plus de place pour 
l'étroit ôgoïsme. Personne n'ayant plus besoin do 
veiller sur sa petite fortune ou do s'oxtônudr pour 
pourvoir à ses besoins, chacun pourra s'adonner 

(1) P. 821. 

(2) P. 821. 

(3) P. 806. 

(4) P. 807. 
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tout cntior au bien do tous. La haine outre voisins 
disparaîtra avec l'objet do la lutte ; la philan- 
thropie occupera le trône que la raison lui aura 
préparé (1). 

,9. Mais comment réaliser cette distribution des 
biens dans des cas spéciaux ? 

« Dès que le droit serait aboli, on commencerait 
aso préoccuper do l'équité. Supposons qu'alors un 
juge soit somme d'une affaire d'héritage, affaire 
que l'ancienne juridiction aurait résolue en par- 
tageant la succession en cinq parties égales, 
nombre des ayants-droit. Maintenant, les juges 
regarderaient do près les besoins et la situation 
de chacun d'eux. Le premier, supposons, est un 
homme honnête, réussissant bien dans ses affaires, 
estimé partout mais qui d'une augmentation de sa 
fortune n'aurait guère d'avantage ni de jouissance. 
Le second est un malheureux, écrasé par la misère 
et vaincu par la malchance. Le troisième est indi- 
gent mais sans soucis ; sa bonne volonté le pousse 
a occuper une place où il pourrait être de grando 
utilité ; mais pour s'en charger il lui faut uno 
somme équivalente a deux tiers de la succession. 
La quatrième partie est une vieille demoiselle 
dont on ne peut plus attendre de progéniture. La 
cinquième enfin est une pauvre veuve chargée de 
subvenir aux besoins d'une nombreuse famille. Ce 
litige étant présenté a la libro décision de juges 
sans préjugés, ceux-ci devront nécessairement se 

(1)P. 810. 
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demander : quollo justico y a-t-il donc dans lo 
modo do répartition égale, usité jusqu'à pré- 
sent (1) ? » Et la réponso qu'ils foraient no laissé 
pas do dôùto, • 



6. RÉALISATION 



Le changement que demande le bien-être de 
tous ) doit se produire de la façon suivante : les 
hommes qui auront reconnu cette vérité con- 
vaincront les autres de la nécessité de ce chan- 
gement en vue du bien-ôtre universel et par cela 
même le droit, l'Etat et la propriété disparaî- 
tront et la nouvelle ère commencera, 

I. La seule chose nécessaire c'est de convaincre 
les hommes de ce que le bien-être de tous demande 
ce changement. 

i. Tout autre chemin est a rejeter. « La force 
des armes s^era toujours suspecte à notre entende- 
ment car les deux partis peuvent l'utiliser avec 
la môme chance do succès. C'est pourquoi il nous 
faut abhorrer la force. En descendant dans l'arène 
nous quittons le sûr* terrain de la vérité et nous 
abandonnons le résultat au» caprice et au hasard. 
La phalange de lu raison est invulnérable : elle 
avance à pas lents et sûrs et rien ne peut lui 
résister. Mais si nous laissons de côté nos thèses 



(i) P. 779-780. 
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ot si nous prônons los armes, notro situation 
change. Qui donc, au miliou du bruit ot du 
tumulte do la guorro civile, peut présager du 
succès ou do rinsuccôs do sa causo ? Il faut donc 
bien distinguer entre instruction ot excitation du 
peuple. Loin do nous l'irritation, la haino, la 
passion, il nous faut la réflexion calme, lo juge- 
ment sobre, la discussion loyale (1). » 

2. Il s'agit de convaincre lo plus grand nombre 
possible d'hommes. Go n'est qu'ainsi que des 
violences pourront ôtro évitées. « Les Révolutions 
do l'Amérique et do la Franco, pourquoi ont-elles 
vu unies toutes les classes et catégories d'hommes 
tandis que l'opposition contre Charles I er a divisé 
notro nation on deux parties égales ? Parco que 
celle-ci s'est produite au xvn e , celles-là à la fin du 
xviii siècle. Parco qu'à l'époque des révolutions 
d'Amérique et de France, la philosophie avait 
déjà développé quelques-unes des grandes vérités 
de la science politique et parce que sous l'in- 
fluence de Sidney et do Locko, de Montesquieu 
ot do Rousseau, un noyau d'esprits pensants et 
profonds avait reconnu le mal que la vio- 
lence portait en soi. Si ces révolutions s'étaient 
produites plus tard, pas une goutte de sang d'un 
citoyen n'aurait été versée par la main d'un .autre 
citoyen, pas mémo une fois, on n'aurait employé 
la violence contre, les hommes ou contre los 
choses (2). » 

(1) P. 203. 

(2) P. 203-2M. 
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3 t Los moyons do convaincre lo plus tôt possi- 
ble los hommes do la nécessité d'un changomont, 
sont « la démonstration et la persuasion. La 
meilleure garantie d'uno bonno lia est dans la 
discussion libre et soutenue. G'ost la vérité qui 
restera forcément victorieuse dans ce combat. Si 
nous voulons améliorer les institutions sociales do 
l'humanité, il nous faut convainoro les hommes 
par paroles et par écrits. Rien no limite cette pro- 
pagande, rien no doit interrompre l'élaboration 
continue do cette œuvre. Tous los moyens doi- 
vent être employés, non pas font pour attirer 
l'attention dos hommes et pour les gagner par 
persuasion, que pour renverser toutos les bar- 
rières qui s'opposent aux progrès do la pensée, 
pour ouvrir à tous lo temple des sciences et lo 
champ des recherches (1). » 

« L'homme qui se préoccupe do la régénéra- 
tion do son espèce çloit se pénétrer de deux prin- 
cipes, à savoir, il doit considérer comme très 
importantes la découverte et* la propagation do 
la vérité et il doit laisser s'écouler bien des an- 
nées avant d'entreprendre la réalisation de sa 
doctrine. Malgré toute sa prudence il n'est pas 
impossible que la masse tumultueuse ne devance 
la marche tranquille et sûre de la raison ; alors 
il ne condamnera pas la révolution qui se dérou- 
lera quelques annés avant l'époque désignée par 
la raison. Mais s'il obéit à uno prudence absolue 



r_ . L . 



(1) P. 202-203. 
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il pourra ompôchor maint essai prématuré ot pro- 
longer do beaucoup lo calmo et Tordro pu- 
blics (1). » 

« Ceci no vout nullement diro, comme on serait 
tenté do lo croire, que la transformation do no. 
tro société no se fera qu'a des époques encore 
très éloignées. La naturo humaine est ainsi 
faite que do grands changements s'y produisent 
tout a coup, ot quo do grandes découvertes se 
font sans qu'on s'y attende, comme par hasard. 
Si je cultive l'esprit d'un jeune homme, si je 
m'efforce d'influencer celui d'un homme âgé, pen- 
dant longtemps mes efforts sembleront suivis do 
succès très problématiques, mais ces fruits se 
montreront tout à coup au moment où je les atten- 
drai le moins. Lo règne do la vérité approche en 
tapinois. La somonco do vérité peut encore ger- 
mer quand on la croit perdue depuis longtemps (2).» 
« Lo véritable philanthrope qui proclame la vérité 
sans défaillance et qui lutte contre tout obstacle 
qui s'opposo à sa marche, peut attendre avec un 
cœur serein un résultat prochain et favora- 
ble (3) . * 

II. Lorsque cette conviction, que le bien de 
tous exige une transformation de nos institutions, 
aura pénéti'é partout, lo droit, l'Etat, la propriété 
disparaîtront d'eux-mêmes et une nouvelle ère 
commencera. 

(1) P. 204. 

(2) P. 223. 

(3) P. 225. 
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<c II ostdifficilo do considéror commo un acte la 
transformation si nécessaire ; ce sora plutôt lo 
fait d'uno illumination générale dos consciences. 
Les hommes so rendront compto do leur situation 
et les chaînes s'évanouiront comme des fantômos. 
A l'houro où nous prendrons cette décision nous 
n'aurons pas à tirer lo glaivo ni môme à bouger. 
Ses adversaires seront trop faibles pour résister 
au sentiment général do l'humanité (1). » 

Do quelle façon pourrait s'effectuer la transfor- 
mation do nos institutions ? 

■ 

i. « Lorsqu'on France la Convention entra en 
activité, l'opinion généralement répandue était 
qu'elle n'avait à élaborer qu'un projet de consti- 
tution qui n'aurait force do loi qu'après qu'il au- 
rait été présenté aux départements (2). » 

« Cette idée nous suggère alors le postulat do 
soumettre à l'examon dos départements non seu- 
lement les constitutions mais toutes les lois sans 
exception. Si d'ailleurs le consentement d'un dé- 
partement, nécessaire pour la promulgation 
d'une loi donnée, n'est pas pure affaire do for- 
malité, la discussion de cette loi ne doit être res- 
treinte en aucune façon. Certes, on no peut 
guère prévoir qu'on obtiendrait des résultats 
définitifs en suivant cette méthode ; certains dé- 
partements seront mécontents d'un article ou d'un 
autre. et lorsque cet article aura été modifié selon 
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(1)P. 222-223. 
(2) P. 657-658. 
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los-yuos dos réclamants, la loi no sera pout-ôtro 
plus acceptée par d'autres départements (1). » 

« Ainsi l'idéodu consentement nécessaire des 
départoment amènerait — progressivement par 
bonheur — la dissolution complète do tous les 
gouvernements (2). » En olîet « il est à désirer 
que les décisions les plus importantes des repré- 
sentations du peuple soient soumises à l'appro- 
bation ou au rejet des départomonts représentés; 
ot ceci pour la mémo raison qui nous fait souhai- 
ter que d'ici pou les décisions prises par les dé- 
partements no soient en vigueur que dans ceux 
qui y ont consenti (3). » 



2* « Go système aurait pour première consé- 
quence d'abréger do beaucoup le contenu do la 
constitution. On s'apercevrait bientôt qu'il est im- 
possible d'obtenir l'assentiment libre d'un grand 
nombre do départements pour un code volumineux ; 
et touto la constitution pourrait consister en une 
déclaration sur la division du pays en départe- 
ments avec nombre égal d'habitants et sur les 
époques électorales pour l'assemblée nationale ; 
on pourrait d'ailleurs aussi se passer de cette der- 
nière (4). » 

Seconde conséquence : on reconnaîtrait bientôt 
que c'est une complication inutile que d'envoyer 

(1) P. 658-659. 

(2) P. 659-660. 

(3) P. 660. 

(4) P. 660-661. 
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aux départements, pour les oxaminor, dos lois 
sansportéo générale ; et ainsi, pour beaucoup 
de questions on laisserait aux départements eux- 
mômes le soin de légiférer à leur sujet. «Ainsi, 
l'empire d'hier avec sa législation unifiée so trans- 
formerait bientôt en une fédération de petites com- 
munautés qui pour des affaires extraordinaires 
pourraient toujours agir en ciimmun par l'inter- 
médiaire do congrès, sorte de conseils des am- 
phictyons (1). » 

Une troisième conséquence serait la disparition 
graduelle de la législation. «Une assemblée nom- 
breuse, venue dos différentes parties d'un vasto 
empire et législatrice unique de cot empire se 
fait tout do suite une notion exagérée du nombre 
des lois nécessaires. Une grande ville accumu- 
lera aisément règlement sur règlement, sous l'in- 
fluence d'une jalousie mercantile et accordera des 
franchises et des immunités. Los habitants d'une 
petite commune, vivant encpre quelque peu sim- 
plement et naturellement, comprendraient bien vite 
qu'il est inutile d'avoir des lois générales et qu'il 
est préférable de juger les affaires qui se présen- 
tent d'après le caractère propre à ce cas plutôt 
que conformément a des normes statuées d'avance 
et pour toujours (2). » ~ 

Quatrième conséquence de ce système ; il faci- 
literait la disparition de la propriété. « Tout 
nivellement de rang et de position favorise à un 

\* (1) P. 661-662. 
(2) P. 662. 
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haut dogrô lo nivellement do la fortune (i), » Non 
seulement les basses classes do la société, mais 
également les autres classos so rendraient compte 
do l'injustice do la distribution actuollo do la pro- 
priété (2). « Les riches et les grands ne reculeront 
nullement devant la perspectivo du bonheur uni- 
versel pourvu qu'on le leur montre en toute net- 
teté et avec tout son charme (3). » Mais, môme s'ils 
^'obstinaient à ne songer qu'à leurs revenus et à 
leurs plaisirs on pourrait facilement leur faire 
comprendre qu'il est impossible do résister à la 
vérité, qu'il est dangereux d'être sous lo poids de 
la haine du peuple et qu'enfin ce serait leur pro- 
pre intérêt de faire au moins quelques conces- ' 
sions (4). 

(1) P. 888. 

(2) P. 888-889. 

(3) P. 882-883. 

(4) P. 883-884. 
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QUATRIÈME CHAPITRE 
La doctrine de Proudhon. 



1. GÉNÉRALITÉS 



i. Pierre-Joseph Proudhon naquit à Besançon 
on 1809. C'est dans cette ville qu'il travailla 
d'abord dans une imprimerie avant que d'exercer 
son métier dans d'autres villes de France. En 
1838 une pension de l'ucadomio do Besançon lui 
permit de s'installer à Paris et d'y fairo des. 
études. ! En 1843 il entra dans les affaires à Lyon. 
En 1847 il abandonna cette place et se fixa à 
Paris. 

. Dans les années 1848-1850, Proudhon y publia 
différents journaux. En 1848, il devint membre 
de l'assemblée nationale ; en 1849 il fondait une 
banque du peuple. Condamné peu de temps après 
à trois ans de prison pour un délit de presse, ilfut 
incarcéré à Paris, sans toutefois interrompre ses 
occupations d'écrivain . 

Relâché en 1852, il demeura à Paris jusqu'en 
1858 d'où une nouvelle condamnation à trois ans 
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do prison pour délit do presse lo força do s'enfuir. 
Il vécut a Bruxelles, d'où il rontra à Paris lors- 
qu'il fut gracié on 1860. Dos lors il vécut à Paris 
ot y mourut on 1865. 

Proudhon a publié do nombreux écrits, surtout 
sur des sujets do jurisprudence, d'économie sociale 
et do politique. 

2. Parmi ses écrits publiés avant 1848, sont do 
la plus hauto importance son livre : « Qu'est-ce 
quo la propriété ? ou recherches sur le principe 
du droit ot du gouvernement » «(1840), et ses 
« Contradictions économiques, ou Philosophie de 
la misère » (2 volumes, 1846). Parmi les écrits 
publiés do 1848 à 1851 sont à citer les « Confes- 
sions d'un révolutionnaire » (1849) et son « Idée 
générale de la révolution au xix° siècle » (1851). 
Enfin parmi ses livres après 1851 nous relevons 
« Do la justice dans la Révolution et dans l'Eglise, 
nouveaux principes de philosophie pratique » 
(3 volumes, 1858), ot 1 ouvrage « Du principe fédé- 
ratif et de la nécessité de reconstituer le parti de 
la révolution » (1863) (1). 

La doctrine de Proudhon sur lo droit, l'Etat et 
la propriété a subi des variations sur des points 
de seconde importance ; il n'a jamais changé 
d'opinion. Cette idée qu'il a transigé sur des 
points importants provient du langage irrégulier 
et changeant des œuvres do Proudhon. Nous 
n'avons nullement l'intention de conter ici l'évo- 

(1) Et non en 1852, comme le prétendent Diehl, p. 116, 
et Zenker,p. 61. 
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lution dos doctrines proudhonionnos ot nous nous 
baserons» quant a cos points discutables, sur les 
livres publiés do 1848 à 1851 dans lcsquols il a 
développé ses théories d'uno façon spécialement 
claire ot puissante. 

* 

3. Proudhon appelle anarchisme sa doctrine 
sur le droit, l'Etat ot la propriété. « Quello formo 
do gouvernement allons-nous préférer? — Eh ! pou* 
vez-vous lo demander ? répond sans doute quel- 
qu'un de mes plus jeunes lecteurs; vous êtes 
républicain. — Républicain, oui ; mais co mot ne 
précise rion. lies publica, c'est la chose publique ; 
or quiconque veut la chose publique, sous quel- 
que forme do gouvernement que co soit, peut se 
dire républicain. Les rois aussi sont républicains. 

— EJh bien ! vous ôtes démocrate ? — Non, — 
Quoi ! vous seriez monarchique ? — Non. — Cons- 
titutionnel ? — Dieu m'en garde. — Vous ôtes 
donc aristocrate ? — Point du tout. — Vous vou- 

» 

lez un gouvernement mixte ? — Encore moins. 

— Qu'êtes vous donc ? — Je suis anarchiste (!}. » 



*■* 



,2. LA RASE 

D'après Proudhon la loi suprême pour nous s 
c'est Injustice» 

Qu'est-ce que la justice ? « La justice estleros*- 
pect, spontanément éprouvé et réciproquement 

(1) Proudhon, Qu'est-ce que la propriété, p. 295< 
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garanti, do la dignité humaine, on quolquo por- 
sonno ot dans quolquo circonstance qu'elle so 
trouvo compromiso, ot à quolquo risquo, quo nous 
exposo sa défense (1), » r 

« Jo dois respecter, ot, si jô le puis, faire res- 
pecter mon prochain comme moi-môme : telle est 
la loi do ma conscience. En considération do quoi 
lui dois-jo ce respect? En considération do sa 
force, do son talent, do sa richesse ? ce sont dos 
accidents extérieurs, précisément ce qu'il y a 
dans la personne humaine do non respectable. En 
considération du respect qu'il me rend à son tour? 
Non, la justice est supérieure môme a l'intérêt. 
Elle n'attend pas la réciproque pour agir; elle 
affirme, elle veut le respect do la dignité humaine, 
môme chez l'ennemi, c'est ce qui fait qu'il y a un 
droit do la guerre ; môme chez l'assassin que 
nous tuons comme déchu de sa qualité d'homme, 
c'est ce qui fait qu'il y a un droit pénal. Ce que je 
respecte en mon prochain, ce ne sont pas les dons 
de la nature ou les charmes do la fortune ; ce n'est 
ni son bœuf, ni son âne, ni sa servante, comme 
dit le décalogue ; ce n'est pas mémo lo salut que 
j'attends de lui en échange du mien: c'est sa qua- 
lité d'homme (2). » 

« La justice est en môme temps réalité et 
idée (3). » 

« La justice est uno faculté do l'Ame, la pre- 



(1) Pr., De la Justice 82-183. 

(B)/6trf.,i, p. 184- »..-J& 
(3) 76k*., i, p. 73. <§/' vVi 
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micro do toutes, collo qui constituo l'ôlre social ; 
mais oljo n'ost pas rion qu'une faculté : ollo ost 
une idée, un rapport, uno équation, Gommo faculté 
ollo ost suscoptibio do dévoloppomont ; c'est co 
développement qui constituera l'éducation do 
riiumanité. Gommo équation ollo no présente rien 
do variablo, d'arbitraire ot d'antinomique ; ollo ost 
absoluo ot immuable commo toute loi, ot, comme 
toute loi encore, hautement intolligiblo (1), » 

La Justice est pour nous la loi suprême. « La 
Justice ost le métro inviolable do tous les actes 
humains (2). » 

« C'est par elle, que les faits do la vio sociale, 
indéterminés do leur nature ot contradictoires, 
deviennent susceptibles de définition ot d'or- 
dre^). » 

« La Justice est l'astre central qui gouverne les 
sociétés, le polo sur lequel tourne lo monde politi- 
que, le principe et la règle de toutes les transac- 
tions. Rien ne se fait entre» les hommes qu'en 
vertu du droit ; rion sans l'invocation do la Justice. 
La Justice n'est point l'œuvre do la loi ; au con- 
traire, la loi n'ost jamais qu'une déclaration et 
une application du juste (4). » « Supposez uno 
société où la Justice soit primée, de si peu que ce 
soit, par un autre principe, la religion par exem- 
ple ; ou bien dans laquelle tels individus jouis- 

(1) Pr., De la Justice^ i, p. 185. 

(2)/6M.,i,p.l95. 

(3)/6M., i,p.l85. 

(4) Pr., Qu'est-ce que la propriété, p. 18-19. 
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sont d'une considération, do si pou quo Ton vou- 
dra, supérieure à collo dos autres : jo dis quo, la 
Justice étant virtuolloment annuléo, il ost inôvita- 
blo quo tôt ou tard la société périsse (1). » 

« C'est le privilège do la Justico quo la foi 
qu'elle inspire soit inébranlable, et qu'ollo no 
puisse ôtro niée ou récusée dogmatiquement, Tous 
les pouplcs l'invoquont î môme quand cllo la violo, 
la raison d'Etat prétond s'appuyer sur elle ; la reli- 
gion n'existe quo pour elle ; le scepticisme se dis- 
simule devant elle ; l'ironie n'a do puissance) qu'en 
son nom ; le crime et l'hypocrisie lui rendent 
hommage. Si la liberté n'est pas un vain mot, elle 
n'agit, no fonctionne, quo pour le service du droit ; 
et malgré ses révoltes, la Liberté, au fond, ne le 
maudit pas (2). » « Tout ce que la sagesse humaine 
a enseigné do plus raisonnable concernant la 
Justice, est renfermé dans cet adage fameux : « fais 
aux autres ce que tu veux qu'on te fasse ; ne fais 
pas aux autres ce que tu ne veux pas qui te soit 
fait (3) . » 

3. LE DROIT 

Au nom de la Justice, Proudhon rejette ', non 
pas le droit, mais presque toutes les normes 
légales et surtout les lois de l'Etat. 

L'Etat « fera autantde lois qu'il rencontrera d'in- 

m 

(1) Pr., De la Justice, î, p. 195. : 

(2) /fcïrf.,111, p. 45. 

(3) Pr„ Qu'est-ce que la propriété, p. 18, 
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térôts : et puisque les intérêts sont innombrables, 
la législation devra fonctionner sans relâche. Les 
lois, les décrets, les édits, les ordonnances, les 
arrêtés tomberont comme grêle sur le pauvre 
peuple. Au bout de quoique temps le sol politique 
sora couvert d'une couche de papier que les géolo- 
gues n'auront plus qu'à enregistrer, sous le nom 
do formation papyracée, dans les révolutions du 
globe. La Convention, en trois ans, un mois et 
quatre jours, rendit onze mille six cents lois et 
décrets ; la Constituante et la Législative n'avaient 
guère moins produit ; l'Empire et les gouverne- 
ments postérieurs ont travaillé de môme. Actuel- 
lement, le Bulletin des lois en contient, dit-on, 
plus de cinquante mille ; si nos représentants fai- 
saient leur devoir, ce chiffre énorme serait bientôt 
doublé. Croyez-vous que le Peuple, et le Gouver- 
nement lui-même, conserve sa raison dans ce 
dédale (1) ?... » 

« Des lois a qui pense par,soi-mômc, et no doit 
répondre que do ses propres actes 1 des lois à qui 
veut être libre et se sont fait pour le devenir ? Jo 
suis prêt à traiter, mais jo ne veux pas de lois ; 
je n'en reconnais aucune ; je proteste contro tout 
ordre qu'il plaira <à un pouvoir do prétendue 
nécessité d'imposer à mon libre arbitre. Des lois! 
On sait ce qu'elles sont et ce qu'elles valent. 
Toiles d'araignées pour les puissants et les riches, 
chaînes qu'aucun acier no saurait rompre pour les 



(1) Pr., Idée générales i>. 147-148. 
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petits ot les pauvres, filets de poche entre les 
mains du gouvernement (1). » 

« Des lois en petit nombre, des lois excel- 
lentes ! Mais c'est impossible. Le gouvernement 
no doit-il pas régler tous les intérêts, juger toutes 
les contestations ? Or, les intérêts sont par la 
nature do la société, innombrables, les rapports 
variablos et mobiles à l'infini : comment est-il 
possible qu'il ne se fasse que peu de lois ? 
comment seraient-elles simples ? comment la 
meilleuro loi ne serait-elle pas bientôt détes- 
table (2) ? » 

IL La Justice postule qiCil n*y ait qu'une 
norme juridique unique ■, h savoir : qu s un contrat 
doit être rempli. 

« Qu'entend-on par contrat? « Le contrat » 
dit le Code civil, art. 11Q1, « est une convention 
« par laquelle une ou plusieurs personnes s'obligent, 
(( envers une ou plusieurs autres, à faire ou à ne 
« pas faire quelque chose (3). » « Pour que je reste 
libre, que je ne subisse d'autre loi quo la mienne, 
et que je me gouverne moi-môme, il faut rebâtir 
l'édifice do la société sur l'idée du contrat (4). » 
« C'est a l'idée du contrat que nous devons nous 

(1) Pr,, Idée générales p. 149. 

(2) Ibid„ p. 149-150. . 

(3) Pr., Du principe fùdératif) p. 04. 

(4) Pr., Idée générale , p. 235. 
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àttachor comme ti ridée ddminanto do la poli- 
tique'^)!. » 

La norme qu'un contrat doit ôtro rempli, ne 
sera pas seulement basée sur la Justice mais 
encore sur la volonté générale des hommes vivant 
ensemble, volonté d'obliger qui que ce soit à 
remplir un contrat conclu, dût-on y employer 
môme la force; ainsi cette norme ne sera pas 
seulement un postulat moral, mais encore une 
norme juridique (2). 

« Parmi tes semblables, plusieurs sont convenus 
entre eux de se garder mutuellement la foi et le 
droit, c'est-à-dire do respecter les règles de trans- 
action que la nature des choses leur indique 
comme seules capables de leur assurer, dans la plus 
largo mesure, le bien-ôtre, la sécurité, la paix. 
Veux- tu adhérer à leur pacte ? faire partie do leur 
société ? Promets-tu do respecter l'honneur, la 
liberté, et le bien do tes frères ? Promets-tu do ne 
^approprier jamais, ni par violence, ni par fraude, 
ni par usure, ni par agiotage, le produit ou la 
possession d'autrui ? Promets-tu do no mentir 
et tromper» jamais, ni en justice, ni dans le com- 
merce, ni dans aucuno de tes transactions ? Tu os 
libre d'accepter ou do refuser ! 

« Si tu refuses, tu fais partie do la société dos 
sauvages. Sorti de la communion du genre humain, 
tu deviens suspect. Rien no to protège. A la 
moindre insulte, le premier venu peut to frapper, 

(1) Pr., Du principe fèdèratif> p. 64. 

(2) Pr., idée générale y p. 3d3. 
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sans encourir d'autre accusation que celle do 
sévices inutilement exercés contre une brute. 

« Si tu jures lo pacte, au contraire, tu fais 
partie de la société des hommes libres. Tous tes 
frères s'engagent avec toi, te promettent fidélité, 
amitié, secours, service, échange. En cas d'in- 
fraction, de leur part ou de la tienne, par négli- 
gence, emportement, mauvais vouloir, vous êtes 
responsables les uns envers les autres du dom- 
mage ainsi que du scandale et de l'insécurité 
dont vous aurez été cause : cette responsabilité 
peut aller, suivant la gravité du parjure ou la 
récidive, jusqu'à l'excommunication et à la 
mort (1). » 



4. l Vît at 



Puisque Proudhon ne reconnaît qu'une seule 
norme juridique, à savoir : qu'un contrat conclu 
doit être rempli, il no peut approuver qu'une 
seule relation juridique, à savoir celle des parties 
contractantes. Or, l'Etat étant basé sur des nor- 
mes juridiques spééialcs, et liant des individus 
qui n'ont conclu aucun contrat, l'Etat doit ôtro 
rejeté. 

En effet) Proudhon rejette l'Etat d'une façon 
absolue, sans restriction locale ou temporaire ; 
même il le regarde comme une des relations 
juridiques des plus contraires à la justice* 

(1) Pr., Idée générale, p. 342-343. 
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« Lie gouvernement de l'homme par l'homme, 
c'est laj servitude (1). » « Quiconque mot la main 
sur moi pour me gouverner est un usurpateur 
et un tyran. Je le déclare mon ennemi (2). » 
« Dans une société donnée, l'autorité de l'homme 
sur l'homme est en raison inverso du dévelop- 
pement intellectuel auquel cette société est par- 
venue, et la durée probable de cette autorité 
peut être calculée sur le désir plus ou moins 
général d'un gouvernement vrai, c'est-à-dire, d'un 
gouvernement selon la science (3). » 

« Aucune royauté n'est légitime. Ni l'hérédité, 
ni l'élection, ni le suffrage universel, ni l'excel- 
lence du souverain, ni la consécration de la reli- 
gion et du temps, ne font la royauté légitime. 
Sous quelque forme qu'elle se montre, monar- 
chique, oligarchique, démocratique, la royauté, 
ou le gouvernement de l'homme par l'homme, est 
illégale et absurde (4). » Surtout « la démocratie 
n'est rien do plus qu'un arbitraire constitution- 
nel succédant a un autre arbitraire constitution- 
nel ; elle ne possède aucune valeur scientifique, et 
il.faut y voir seulement une préparation a la Ré- 
publique, une et indivisible (5). » 

« L'autorité no fut pas plus tôt inaugurée dans 
le monde, qu'elle devint l'objet de la compétition 

(1) Pr M Confessions, p. 8. 

(2) Ibid. % p. 0. 

(3) Pr., Qu'est-ce que la propriètù, p. 301. 

(4) Ibid., p. 208-299. 

(5) Pr., Solution du problème social) p. 54. 
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universelle. Autorité, Gouvernement, Pouvoir, 
Etat — ces mots désignent tous la môme chose; 
chacun y voit le moyen d'opprimer et d'exploiter 
ses semblables. Absolutistes, doctrinaires, déma- 
gogues et socialistes tournèrent incessamment 
leurs regards vers l'autorité, comme vers leur 
pôle unique (1). » « Tous les partis, sans excep- 
tion, en tant qu'ils affectent le pouvoir, sont des 
variétés de l'absolutisme, et il n'y aura de liberté 
pour les citoyens, d'ordre pour les sociétés, d'union 
entre les travailleurs, que lorsque le renoncement 
à l'autorité aura remplacé dans le catéchisme po- 
litique la foi à l'autorité. « Plus do partis ; plus 
« d'autorité ; liberté absolue de l'homme et du 
« citoyen ! » En trois mots, j'ai fait ma profession 
de foi politique et sociale (2). » 

4 

II. La justice demande à la place de VEtat 
une vie sociale basée sur la norme juridique 
quUtn contrat doit être rempli. Cette vie sociale, 
Proudhon l'appelle < Anarchie » (3), plus tard, 
« fédération » (4-5). 

(1) Pr., Confessions^ p. 7. 

(2) Ibid.t p. 7. 

(3) Pr., QtC est-ce que la propriété, p. 301. — Confes- 
sion, p. 68. — Solution du problème social > p, 119. 

(4) Pr., Du principe jèdératif p. 67. 

(5) Diehl,(2 p. llôet 3, p. 166-167) et Zenker (p. 61) pré- 
tondent que jusqu'en 1852 la doctrine de Proudhon était 
l'anarchie, a partir de cette date le fédéralisme ; ceci est 
une erreur, l'anarchie proudhonienne était du fédéralisme 
dès le commencement, seulement il ne fut appelé ainsi 
que plus tard. 
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i. Ainsi, après la disparition do l'Etat il y 
aura une vie commune et sociale parmi les 
hommes. Déjà en 1841 Proudhon cherche a 
« trouver un système d'égalité absolue, dans, 
lequel toutes les institutions actuelles, moins la 
propriété ou la somme des abus de la propriété, 
non seulement puissent trouver place, mais soient 
elles-mêmes des moyens d'égalité : liberté indivi- 
duelle, division des pouvoirs, ministère public, 
jury, organisation administrative et judi- 
ciaire (1) ,» 

Mais les hommes ne seront contraints à vivre 
en société que par la force du contrat, et non par 
celle d'un pouvoir suprême. « En effet, lorsque, 
je traite pour un objet quelconque avec un ou plu- 
sieurs do mes concitoyens, il est clair qu'alors 
c'est ma volonté seule qui est ma loi ; c'est moi- 
môme qui, on remplissant mon obligation, suis 
mon gouvernement. Si donc le contrat que je fais 
avec quelques-uns, je pouvais* le faire avec tous; 
si tous pouvaient le renouveler entre eux; si 
chaque groupe do citoyens, commune, canton;* 
département, corporation, compagnie, etc., formé 
par un semblable contrat et considéré comme 
personne morale, péuvait ensuite, et toujours 
dans les mômes termes, traiter avec chacun dos 
autres groupes et avec tous, ce serait exactement 
comme si ma volonté se répétait à l'infini. Je 
serais sûr que la loi ainsi faite sur tous les points 



(1) Pr., Qu'est-ce que la propriétés p. xix-xx. 
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do la République, sous des millions d'initiatives 
différentes, ne serait jamais autre chose que ma 
loi, et si ce nouvel ordre de choses était appelé 
gouvernement, que ce gouvernement serait le 
mien. Le régime des contrats, substitué au 
régime des lois, constituerait le vrai gouverne- 
ment de l'homme et du citoyen, la vraie souve- 
raineté du peuple, la République (1). » 

« La République est l'organisation par laquelle 
toutes les opinions, toutes les activités demeurant 
libres, le peuple, par la divergence môme des 
opinions et des volontés, pense et agit comme un 
seul homme. Dans la République, tout citoyen, en 
faisant ce qu'il veut et rien que ce qu'il veut, 
participe directement à la législation et au gou- 
vernement, comme il participe à la production 
et à la circulation de la richesse. Là, tout 
citoyen est roi ; car il a la plénitude du pouvoir, 
il rogne et gouverne. La République est une 
anarchie positive. Ce n'est ni la liberté soumise 
à l'ordre, comme dans la monarchie constitua 
tionnclle, ni la liberté emprisonnée dans l'ordre, 
comme l'entend le gouvernement provisoire. C'est 
la liberté réciproque et non pas la liberté qui se 
limite ; la liberté, non pas fille de l'ordre, mais 
mère do l'ordre (2). » 

L'anarchie nous apparaît facilement c comme 
le comble du désordre et l'expression du chaos. 
On raconte qu'un bourgeois do Paris du xvn* siècle 

(i) Pr., Idée générale, p. 235-236. 
(2) Pr., Solution du problème social > p. 119. 
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ayant entendu dire qu'à Venise il n'y avait point 
de roi, ce bon homme ne pouvait revenir de son 
étonnement, et pensa mourir de rire à la première 
nouvelle d'une chose, si ridicule. Tel est notre 
préjugé (1). » 

Pour y répondre Proudhon esquisse en quel- 
ques traits la façon dont la vie sociale pourrait 
s'organiser dans l'anarchie, pour répondre aux 
tâches remplies aujourd'hui par l'Etat. 

Il commence par un exemple. « Depuis bien des 
siècles, le pouvoir spirituel a été séparé, suivant 
la forme reçue, du pouvoir temporel. Or, je dis, 
que la séparation des deux pouvoirs n'a jamais 
été complète : par suite que leur centralisation a 
été toujours insuffisante, au grand détriment de 
l'administration ecclésiastique, comme des fidèles. 
Il y aurait séparation complète, si le pouvoir 
temporel, non seulement ne se mêlait en rien de 
la célébration des mystères, do l'administration 
des sacrements, du gouvernement des parois- 
ses, etc., mais s'il n'intervenait point non jjIus 
dans la nomination des évoques. 

Il y aurait ensuite centralisation plus grande, 
et par conséquent gouvernement plus régulier, si 
le peuple, dans chaque paroisse, avait le droit 
do choisir lui-même ses curés et succursalistes, 
comme de n'en prendre pas du tout ; si les prêtres, 
dans chaque diocèse élisaient leur évoque ; si 
l'assemblée des évêques réglait seule les affaires 

(1) Pr., Qu'est-ce que la propriété) p. 304*302. 
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religieuses, renseignement de la théologie, et le 
cuite. Par cette séparation, le clergé cesserait 
d'être, dans la main du pouvoir politique, un ins- 
trument de tyrannie à l'égard du peuple ; et par 
cette application du suffrage universel, le gou- 
vernement ecclésiastique centralisé en soi, rece- 
vant ses inspirations du peuple, non du gouver- 
nement ou du pape, serait en harmonie constante 
avec les besoins do, la société, et l'état moral et 
intellectuel des citoyens. — Il faut donc, pour 
rentrer dans la vérité organique, économique et 
sociale : 1° abolir le cumul constitutionnel, en 
étant à l'Etat la nomination des évoques, et sépa- 
rant définitivement le spirituel du temporel î — 
2° centraliser l'église en elle-même, par un sys- 
tème d'élections graduées; — 3° donner pour base 
au pouvoir ecclésiastique, comme à tous les au- 
tres pouvoirs de l'Etat, le suffrage universel. Par 
ce système, ce qui aujourd'hui est gouvernement 
n'est plus qu'administration ; la Franco entière, 
quant à co qui concerne les fonctions ecclésias- 
tiques, est centralisée ; le pays, par le seul fait 
de son initiative électorale, se gouverne lui- 
mémo, aussi bien dans les choses du salut que 
dans celles du siècle ; il n'est plus gouverné. Et 
l'on conçoit déjà que s'il était possible d'organi- 
ser le pays entier, au temporel, d'après les bases 
que nous venons d'indiquer pour son organisa- 
tion spirituelle, Tordre le plus parfait, la centra- 
lisation la plus vigoureuse existeraient, sans 
qu'il y oàt rien de ce que nous appelons aujour- 
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d'hui autorité constituée, ou gouvernement (1). » 
« «Autre exemple : Les fonctions judiciaires par 
leurs différentes spécialités, leur hiérarchie, leur 
inamovibilité, leur convergence en un ministère 
unique, témoignent d'une distinction et d'une ten- 
dance à la centralisation non équivoques. Mais elles 
ne relèvent aucunement des justiciables ; elles 
sont toutes à la disposition du pouvoir exécutif; 
subordonnées, non pas au pays par l'élection, 
mais au gouvernement, président ou prince par 
la nomination. Il en résulte que les justicia- 
bles sont livrés à leurs juges, comme les pa- 
roissiens le sont à leurs curés : que le peuple 
appartient aux magistrats comme un héritage ; 
que le plaideur est au juge, non le juge au plai- 
deur. Appliquez le suffrage universel et l'élection 
graduée aux fonctions judiciaires comme aux fonc- 
tions ecclésiastiques ; ' supprimez l'inamovibilité, 
qui est l'abdication du droit électoral ; ôtez à 
l*Etat toute action, toute influence sur Tordre ju- 
diciaire ; que cet ordre, centralisé on lui-môme et 
à part, no relève plus que du peuple, et vous 
aurez ravi au pouvoir son plus puissant instru- 
' ment de tyrannie ; vous aurez fait do la justice 
un principe do liberté autant que d'ordre ; et, à 
moins do supposer que le pouplc, de qui doivent 
émaner, par le suffrage nnivorscl, tous les pou- 
voirs, ne soit en contradiction avec lui-môme, 
Vous ôtes assuré que la séparation des pouvoirs 

(1) Pp., Confessions > p. 65* 
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ne peut engendrer aucun conflit ; vous pouvez 
hardiment poser, en principe, que séparation 
et équilibre seront désormais synonymes (1). » 

Ensuite, Proudhon, s'occupant des affaires de 
l'armée, des douanes, de l'agriculture, du com- 
merce, des travaux publics, de l'instruction publi- 
que, des finances, demande partout leur autono- 
mie et leur centralisation basée sur le suffrage uni- 
versel (2). 

« Il faut pour qu'une nation se manifeste dans 
son unité, que cette nation soit centralisée dans sa 
religion, centralisée dans sa justice, centralisée 
dans sa force militaire, centralisée dans son agri- 
culture, son industrie et son commerce, central!? 
séo dans ses finances ; centralisée en un mot, dans 
toutes ses fonctions et facultés ; il faut que la 
centralisation s'effectue de bas en haut, de la cir- 
conférence au centre, et que toutes les fonctions 
soient indépendantes, et se gouvernent chacune 
par clle-mômc. Groupez ensuite, par leurs som- 
mités, ces administrations différentes : vous avez 
( votro conseil des ministres, votre pouvoir exécu- 
tif, qui pourra alors très bien se passer de conseil 
d'Etat. Elevez au-dessus de tout cela un grand 
jury, législature ou assemblée nationale, nommée 
directement par la totalité du pays, et chargée, 
non pas de nommer les ministres, — ils tiennent 
leur investiture de leurs commettants spéciaux 
mais do vérifier les comptes, de faire des lois, de 

(1) Pr., Confessions^ p. 65-66. 

(2) /fctU, p. 66-68. 
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fixer le budget, de juger les différents entre les admi- 
nistrations, le tout après avoir entendu les con- 
clusions du ministère public, ou ministre de Tinté- 
rieur, auquel se réduira désormais tout le gouver- 
nement : et vous avezAine centralisation d'autant 
plus forte, que vous en multipliez davantage les 
foyers, une responsabilité d'autant plus réelle, 
que la séparation entre les pouvoirs sera plus 
tranchée : vous avez une constitution à la fois poli- 
tique et sociale (1). » 



5. LA PROPRIÉTÉ 



Puisque Proudhon no reconnaît qu'une seule 
norme juridique, à savoir : qu'un contrat conclu 
doit être rempli, il ne peut approuver qu'une seule 
relation juridique, à savoir : celle des parties 
contractantes. Or, la propriété étant basée sur . 
des normes juridiques, spéoialcs, et liant des indi- 
vidus qui n'ont conclu aucun contrat, la pro- 
priété — comme l'Etat — doit être rejetée rEn 
- effet y Proudhon rejetto la propriété d'une façon 
absolue (2), sans restriction locale ou tempo- 
raire ; même il là regarde comme une des rela- 



'/. 



(1) Pr., Confessions, p. 63. 

(2) Co quo méconnaissent Pfau (lùtnst und Kritik % G. 
p. 227-231), Adlor (Nord und Sud, 32, p. 372) et Zcn- 
ker (p. 26,41), erreur provenant de l'application figurée 
que fait au mot « propriété » Proudhon, pour exprimer 
une partie des, bien» garantis légalement. 
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tions juridiques des plus contraires à la Justice. 
« D'après la définition, la propriété est lo droit 
d'user et d'abuser, c'est-à-dire le domaine absolu, 
irresponsable, de l'homme sur sa personne et sur 
ses biens. Si la propriété cessait d'être le droit 
d'abuser, elle cesserait d'être la propriété. Lo 
propriétaire n'a-t-il pas le droit de donner son 
bien a qui bon lui semble, de laisser brûler son 
voisin sans crier à l'incendie, de faire opposition 
au bien public, de gaspiller son patrimoine, d'ex- 
ploiter et rançonner l'ouvrier, de mal produire et 
do mal vendre ? La propriété, précisément parce 
qu'elle est abusive, n'est-elle pas pour le législa- 
teur tout ce qu'il y a de plus sacré ? conçoit-on 
une propriété dont la police déterminerait l'usage, 
réprimerait l'abus ? Et n'est-il pas évident, enfin, 
que si l'on voulait introduire la justice dans la 
propriété, on détruirait la propriété ; comme la 
loi, en introduisant l'honnêteté dans le concubi- 
nage, adétruit lo concubinage (1) ? » 
«On vole î 1° on assassinant sur la voie publi- 
que ; 

2° seul ou en bande ; 

3° par effraction ou escalade ; 

4° par soustraction ; 

5° par banqueroute frauduleuse ; 

0° par faux on écriture publique ou 
privée ; 

7° par fabrication do fausse mon- 
naie ; 

l)*Pr., Contradictions, 2, p. 303-304. 
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i 8° par flloutorio ; 

9° par cscroquorio ; 
1 10° par abus do confiance ; 

11° par jeux ot lotorios ; 
12° par usure ; 
13° par constitution do ronto, par 

formage, loyer, amodiation ; 
14° parle commerce, lorsque le béné- 
fice du commerçant dopasse le 
salaire légitimo do sa fonction ; 
15° en bénéficiant sur son produit, en 
acceptant une sinécure, en se fai- 
sant allouer do gros appointe- 
ments (i) » . 
« Dans le vol tel que les lois lo défendent, la 
force etla ruse sont employées seules ot à décou- 
vert ; dans le vol autorisé, elles se déguisent sous 
une utilité produite, dont elles se servent comme 
d'engin pour dévaliser leur victime. L'usage 
direct do la violence et do la ruse a été do bonne 
heure et d'une voix unanime repoussé, aucune 
nation n'est encore parvenue à se délivrer du vol 
dans son union aveclo talent, lo travail etla pos- 
session (2). » Dans ce sens, « la propriété, c'est 
lo vol » (3) ; c'est l'exploitation du faible par lo 
fort (4) « contre le droit (5) ; » « lo suicide do 
la société (6). » 

(1) Pr., Qa*ést-ce que la propriété, p. 285-290. 
(2)/'6«*., p. 293. 



» 



(3) Ibid. 

(4) Ibid. 

(5) Ibid. 

(6) Ibid 



p. 1-2. 
p. 283. 
p. 311. 
p. 311. 
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II, La Justice exige que la propriété soit rem- 
placée par une distribution des biens, basée sur 
la norme juridique qu'un contrat doit être rem- 
pli. 

Proudhon appelle « propriété » la part des biens 
attribuéo à chacun par suite des contrats. En 
1840 Proudhon avait domandé que la propriété 
soit remplacée par la possession individuelle, et 
qu'on chasse par cette seule modification le mal 
do la torro (1), Mais dojà on 1841 il déclarait qu'il 
n'entendait sous le mot do propriété que ses 
abus (2) ; il demandait alors môme la création d'un 
systômo social immédiatement applicable, dans 
lequel puissent trouver place lo droit do vente et, 
d'échange, l'hérédité on ligne directe et collatérale, 
le droit d'aînesse et le droit de tester (3). En 1846 
il dit : a Un jour, la propriété transformée sera une 
idée positive, complote, sociale et vraie ; uno 
nouvelle propriété remplacera l'ancienne et sera 
pour tous également véritable et également bien- 
faisante (4). » En 1848 il déclare ; « La propriété, 
quant à son principe ou contenu, qui est la person- 
nalité humaine, ne doit jamais périr : il faut 
qu'elle reste au cœur de l'homme comme stimulant 
perpétuel du travail, comme l'antagoniste dont 
l'absence ferait tomber lo travail dans l'inertie et 

(1) Pr. t QiCest-ce que la propriété, p. 311. * 

[2)Ibid. % p. XViii-xix. 

(3) /6td., p. xix-xx. 

(4)Pr., Contradictions^, p. 234-235. 
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la mort (1). » Et on 1858 il préciso \ « Ce que jo cher- 
chais,, dès 1840, on définissant la propriété, co 
que jo veux aujourd'hui, co n'est pas uno destruc- 
tion, jo l'ai dit à satiété : c'eût été tombor ayeo 
Rousseau, Platon, Louis Blanc lui-mômo ot tous les 
adversaires do la propriété, dans lo communismo, 
contre lequel jo protesto do toutes mes forces j 
ce que jo demande pour la propriété est uno 
balance (2) » c'ost-a-diro : « la Justice (3). )> 

Dans toutes ces citations, propriété no signifie 
autiv choso quo la part do bions dotit chacun 
puisso disposer on vertu des contrats sur lesquels 
la société devrait ôtro baséo (4). La propriété, 
telle quo la demande Proudhon, no peut ôtro uno 
norme juridique spéciale, mais seulement uno dos 
applications de Punique relation juridique qu'il 
approuve, savoir do la relation des contractants. 
Elle no £eut pas garantir la protection pour un 
groupe d'hommes déterminé par des normes juri- 
diques, mais seulement pour un groupe d'hommes 
qui se sont garantis 'mutuellement une certaine 
quantité de biens. Proudhon applique donc ici. lo 
mot « propriété » dans un sens figure : dans son 
sens propre propriété ne désigne qu'une part do 
biens, attribuée par une norme juridique spéciale 
et dans uno relation juridiquo involontaire. 

i 

(1) Pr., Lo droit au travail et Je droit à la propriété , 
p. 50. * 

(2) Pr., De la Justice, 1, p. 302-303. 
(3)Pr., Ibid. t p; 303. - - 

(4) Pr., Idée générale , p. 235. — Du principe fèdèratij, 
p. 64. 
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Si Proudhon demande, au nom do la Justice, 
uno certaino distribution des biens, ceci signifio 
seulement que les contrats — sur losquols touto 
la société doit ôtro basée — doivent statuer sur la 
distribution des biens à fairo d'uno certaino fa- 
çon ; à savoir : quo tout individu touche le pro- 
duit de son travail. 

i. « Figurons-nous la richesse comme uno 
masse tenuo par uno force chimique en état per- 
manont de composition, et dans laquelle des élé- 
ments nouveaux entrant sans cesso, se combinent 
en proportion différentes, mais d'après une loi 
certaine : la valeur est le rapport proportionnel (la 
mesure) selon lequel chacun do Ces éléments fait 
partie du tout (i). » « Je suppose donc uno forco 
qui combine, dans des proportions certaines, les 
éléments de la richesse, et qui en fait un tout ' 
homogène (2). » « Cotte force est le travail. C'est 
le travail, le travail seul, qui produit tous les élé- 
ments de la richesse, et qui les combine jusque 
dans leurs dernières molécules selon uno loi do 
proportionnalité variable, mais certaino (3). » 
« Tout produit est un signe représentatif du tra- 
vail (4). » 

« Tout produit peut être échangé par un 
autre (5). » « Si donc le tailleur, pour rendre la 



(1) Pr., Contradictions, i, p. 51, * 

{2)Ibid. t i, p. 53." 

(3) Ibid; i, p. 55. 

(4) Ibid.y i, p. 68. 

(5) /&(<*., i, p. 68. 

7. 
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valeur d'uno journée, consommo dix fois la jour- 
néo du -tisserand, c'ost comme si lo tisserand don- 
nait dix jours do sa vio pour un jour do la vio du 
tailleur. C'est précisément co qui arrivo quand un 
paysan paye 12 francs, à un notairo pour un éerit 
dont la rédaction coûto une houro : ot cotte inéga- 
lité, cotte iniquité dans les échangos, est la plus 
puissanto causo do misôro. Toute orrour dans la 
justice commutativo est uno immolation du tra- 
vailleur, une transfusion du sang .d'un hommo 
dans lo corps d'un autro homme (1). » 

« Co que je demande pour la propriété est une 
balance. Ce n'est pas pour rien que lo génie des 
peuples a armé la Justice de cet instrument do 
précision. La Justice, en effet, appliquéo à l'éco- 
nomie, n'est autre chose qu'une balance perpé- 
tuelle ; ou pour m'exprimer d'uno manière encore 
plu;s exacte, la Justice, on ce qui concerne la 
répartition des biens, n'est autro chose que l'obli- 
gation ,imposée à tout citoyen et à tout Etat, 
dans leurs rapports d'intérêt, de so conformer à 
la loi d'équilibre qui se manifeste, partout dans 
l'économie, ot dont la violation accidentelle ou 
volontaire, est le principe de la misère (2). » : 

2. D'après Proudhon, la réciprocité seule peut 
faire que chacun jouisse du produit de son travail, 
et c'est pourquoi il appelle sa doctrine : « la 

* 

(1) Pr., Contradictions, i, p. 83. 

(2) Pr., De la Justice, i, p. 303. 
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théorio do la mutualité ou du mutuum (1), >• « La 
réciprocité est exprimée dans lo précepte : Fais à 
autrui co quo tu veux que Ton te fasso ; précepte 
que l'économie politique a traduit dans sa for* 
mulo célèbre : Los produits s'échangent contre 
dos produits. Or, lo mal qui nous dévore proviont 
do co quo la loi do réciprocité est méconnue, 
violée, Lo remède est tout entier dans la promul- 
gation do cotte loi. L'organisation de nos rapports 
mutuols, voilà touto la science sociale (2). » 

Proudhon, dans la déclaration solennelle dont 
il fait précéder l'acte do société do sa « banque du 
peuple » lors do sa première édition, proclame : 
« Je proteste qu'en faisant la critique do Ja pro- 
priété, ou pour mieux dire de l'enscmblo d'institu- 
tions dont la propriété est le pivot, je n'ai 
jamais entendu, ni attaquer les droits individuels 
reconnus par dos lois antérieures, ni contester la 
légitimité des possessions acquises, ni provoquer 
une répartition arbitraire des biens, ni mettre 
obstacle à la libre et régulière acquisition, par 
vente et échange, des propriétés ; ni mémo inter- 
dire ou supprimer par décret souverain, la rente 
foncière et l'intérêt des capitaux. Je pense que 
toutes ces manifestations do l'activité humaine 
doivent demeurer libres et facultatives à tous ; je 
n'admets pour elles d'autres modifications, restric- 
tions et suppressions, que celles qui résulteront 

h 

(1) Pr., Contradictions, 2, p. 528. 

(2) Pp., Organisation du crédit et de la circulation, 
.5. 
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naturellement ot nécessairement do runivorsali- 
satioù du principe do réciprocité ot do la loi do 
synthèse quo jo propose. — Ceci est mon tosta- 
mont do vio ot do mort! À celui-là soûl qui pourrait 
montir on mourant, jo pormots d'on soupçonner 
la sincérité (1), » • 



6. RÉALISATION 



i 



1 



Le changement demande par la Justice doit 
se produire par le moyen que voici : les hommes 
qui ont reconnu la vérité doivent convaincre les 
autres de la grande nécessité de ce changement 
en vue du triomphe final de la Justice — et par 
cela même le droit se transformera , l'Etat et la 
proprié fé disparaîtront et la nouvelle ère corn- 
mencera. «Aussitôt que l'idée circulera (2) » com- 
mencera la nouvelle ôro ; mais pour qu'elle puisse 
arriver il faut « faire circuler l'idéo (3). » 

4 

f 

I. L'unique moyen d'amener ce .changement est 
do convaincre les hommes do co quo la Justice lo 
demande. 

i. Proudhon rejette tout autre moyen. Sa doc- 
trine est « d'accord avec la constitution et les 
lois (4). > «Faites d'ahord la Révolution, disent-ils, 

(1) Pr., Banque du peuple, p. 3«4. 

(2) Pr., De la Justice^ p. 515. 

(3) Pr., Ibid., p. 515. 
(4)Pr„ Confessions, p. .71. 
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après quoi tout s'éclaircira. » <c Gommo si la Révo- 
lution était autre choso que l'élucidât ion mômo 
dos idées (1) !... » « Se fairo justico atit<i-mômo, ot 
par l'oflusion du sang, ost uno oxtrômité qui 
oxisto peut-être chez los Californiens, rassemblés 
d'hior pour la rechorcho do l'or, mais dont la 
fortune do la Franco nous préserve (2) ! » « Malgré 
los violences dont nous sommes témoins, jo no 
crois pas quo la liberté ait besoin désormais, pour 
revendiquer ses droits ot venger ses outrages, 
d'employer la force. La raison nous servira 
mieux ; ot la patience, comme la Révolution, est 
invincible (3), » 

5. Mais comment convaincro les hommes, 
« comment faire circuler l'idée, si la bourgeoisie 
est hostile; si le peuple, abruti par la servitude, 
plein do préjuges et de mauvais instincts, no s'en 
soucio pas ; si la chaire, l'académie, la presse, 
calomnient; si les tribunaux sévissent; silo pou- 
voir met la sourdine ? Mais rassurons-nous : do 
mômo quo le manque d'idées fait perdre les plus 
belles parties, la guerre aux idées no sert qu'à 
fairo pousser la Révolution. No voyez-vous pas 
déjà quo lo régime d'autorité, d'inégalité, de pré- 
destination, do salut étemel et de raison d'Etat, 
est devenu pour les classes nanties, dont il tor- 
ture la conscience et la raison, plus insupportable 

* 

(1) Pr., De la Justice, p, 515. 

(2) Pr., Md., p. 466. 
(3)Pr.,/6(c?.,p. 470-471. 
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oncorb qu'à la plôbo dont il fait orior l'osto- 
mao (1) ? » 

i 

3. Lo meilleur moyen, d'après Proudhon, do 
convoinoro le peuple, c'ost do lui donnor dans 
l'Etat et sans offenser' les lois, « un oxemplo do 
centralisation spontanée, indépendante et spé- 
ciale (2), » en' se basant sur les idées do la société 
à venir. « Suscitez l'action collective, sans laquelle 
la condition du peuple sera étorneliemont malheu- 
reuso, ot ses efforts impuissants ; apprenez au 
peuple à faire par lui-mémo, sans lo secours du 
pouvoir, do la richesse ot do l'ordre (3). » 

Un tel exemple, Proudhon voulait lo donnor par 
la création do la banquo du peuple (4). 

Cotto« banquo du peuple » avait pour but « d'as- 
surer lo travail ot lo bien-être à tous les producteurs, 

■k mm 

en les organisant les uns à l'égard les autres 
comme principe et fin do la production, on d'autres 
termes, comme capitalistes ot comme consomma- 
teurs (5). » » " 

« La Banque du peuple devait ôtro la propriété 
de tous les citoyens qui on accepteraient les ser- 
vices; qui, dans co but, la commanditeraient de 
leurs capitaux, s'ils jugeaient qu'une base métal- 
lique lui fût pour quelque temps encore indispen- 
sable ; qui, dans tous les cas, lui promettaient la 

(1) Pr., De ta Justice p. 515. . * 

(2) Pp., Confessions, p. 69. 

(3) Ibid. t p. 72. ,\ 
(4) /6f&, p, .69. 

(5)/6c&,p.'69. 
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préféronco do leurs oscomptos ot recovaiont on 
paiement ses reconnaissances. D'après cola, la 
Banquo du pouplo, fonctionnant au profit do ceux- 
là mômos qui formatant sa clientèle, n'avait ni 
intérêts a porcovoir pour sos avances, ni commis- 
sion à prondro pour sos oscomptos : elle n'avait à 
prélqvor qu'uno rétribution minime pour salaires 
et frais. Lo crédit était donc gratuit !... Lo prin- 
cipe réalisé, los conséquoncos se déroulaient à 
l'infini (1). » 

« La Banquo du peuple donnant l'exemple do 
l'initiative populaire, aussi bien pour lo gouver- 
nement que pour l'économie politique, désormais 
identifiés dans uno mémo synthèse, devenait donc 
à la fois pour lo prolétariat, principo ot instru- 
ment d'émancipation : elle créait lalibertépolitiquo 
et industrielle. Et comme toute philosophie, toute 
religion, est l'expression métaphysique ou symbo- 
lique do l'économie sociale, la Banque du peuple 
changeant la base matérielle do la société, prélu- 
dait à la révolution philosophique et religieuse* : 
c'est ainsi du moins que l'avaiont conçue les fon- 
dateurs (2). » 

Nous montrerons ceci le mieux en reproduisant 
quelques articles do l'acto de société do la Banque 
du peuplé. 

« Article 1 er . — Il est fondé par ces présentes 
uno société do commerce sous lo nom do Société 
de la Banque du Peuple, entre le citoyen Proud- 

(1) Pr., Confessions, p. 69-70. 
(2)Ibid„ p. 70. 
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hou, comparant» ot les personnes qui adhére- 
ront jaux présents statuts, on dovonant propriétai- 
res d'actions. 

« Article 3. — La Société existera commo 

société on nom collectif ot en commandite : elle 
sera on nom collectif à l'égard du citoyen P voilà- 
hon, et on commandite à l'égard des autres 
intéressés qui, en aucun cas, ne pourront ôtro 
tenus au delà du capital do leurs actions, 

« Article 5. — La raison sociale sera 

P.-I. Pvoudhon et Compagnie. 

« Article 6. — Indépendamment des membres 
do la Société commerciale proprement dite, tout 
citoyen est appelé à faire partio do la Banque du 
Peuple, à titre do coopérateur. Il suffît pour cola 
d'adhérer à ses Statuts et d'accepter son papier. 

« Arficle 7. — La Société do la Banque du 
Peuplo étant susceptible d'une extension indéfinie, 
sa durée virtuelle est perpétuelle. Toutefois, et. 
pour so conformer aux prescriptions do la loi, elle 
ûxq sa durée à quatre-vingt-dix-neuf ans, qui 
commenceront au jour do sa constitution défini- 
tive. . 

« Article 9. — LaBanquo du Peuplo ayant 

pour base la gratuité essentielle du crédit et de 
l'échange; pour objet la circulation dos valeur sV f 
non leur production ; pour moyen lo consentement 
réciproque des producteurs et consommateurs, 
peut ot doit opérer sans capital. 

« Ce but sera atteint lorsque la masse on- 
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+ 

tièro dos producteurs ot consommateurs aura fait 
son adhésion aux statuts do la Société. 

a Jusque-là, la Société do la Banque du Peuple, 
dovant so conformer aux usages établis ot aux 
proscriptions do la loi, ot surtout afin do solliciter 
plus efficacement l'adhésion dos citoyens, so 
constituera un capital, 

« Article 10. — Lo capital do la Banque du 
Peuple sera do cinq millions do francs, divisés en 
un million d'actions do cinq francs chacune. 

« La Société sera définitivement constituée, et 
ses opérations commenceront lorsque dix mille 
actions seront souscrites. 

« Article 12. — L'émission des 'actions n'aura 
liou qu'au pair. Elles no portent point d'intérêt. 

« Article 15. — r Les principales opérations do 
la Banque du Peuple sont : 

1° L'augmentation de son encaisse par 

l'émission do ses billets ; 
2° L'escompte du papier de commerce à 

deux signatures ; 
3° L'escompte des commandes et factures 

acceptées ; 
4° Les avances sur consignation ; 
5° Les crédits à découvert sur caution ; 
6° Los avances sur annuités ot hypothè- 
ques ; 
7° Les payements et recouvrements ; 
8° La commando ; 
« A ces attributions, la Banque du Peuple 
joindra encore : 
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9° Los caissos dMpargno, do socours ot do 
* î rotraito ; 

10° Los assurancos ; 
11° Los consignations ot dépôts; 
12° Lo service du budget. 

« Àrticlo 18. — .À la di(Tôronco dos billots ordi- 
naires do banque à ordre ot payables on espèces \ 
lo papier do la Banque du Peuple est un ordro do 
livraison rovôtu du caractère social rondu perpé- 
tuel, ot payable à vue par tout sociétaire ot adhé- 
ront on produits ou Services do son industrie ou 
profession. 

« Àrticlo 21. — Tout adbéront s'engage à so 
fournir do préférence, et pour tous les objets do 
sa consommation quo la Société pourra lui offrir, 
auprès des adhérents à la Banque, et à réserver 
exclusivement à ses co-sociétaires et co-adhôronts 
la faveur do sos commandes. 

« Réciproquement tout producteur ou négociant 
adhérent à la Banque du Ppuplo s'engage à livrer 
aux autres adhérents, à prix réduit, les objets do 
son commerce et do son industrie. , 

« Article 62. — La Banque du Peuple a son 
principal établissement à Paris. 

« Son but est /d'établir successivement dans 
chaque arrondissement un comptoir, et dans 
chaque commune un correspondant. 

« Article 63. —Dès. quo les circonstances lo 
permettront, la présente société sera convertie en 
société anonyme, attendu que cotte forme permet, 
suivant le vœu des fondateurs, do réaliser lo triple 
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principo 1° do rûlcctioii, 2° do la division ot do 
rindépondnnco dos emplois, 3° do la responsabilité 
individuello do chaque employé (1),» 

II. Dès quo los hommes seront convaincus do 
co fait quo c'est la Justice qui demande ce chan- 
gement, a lo despotisme tombo par son inutilité 
mémo (2);>> l'Etat et la propriété di^iaraissont, lo 
droit se transforme et la nouvelle ère commence. 

« La Révolution n'agit pas à la manière du vieux 
principo gouvernemental, aristocratique ou dy- 
nastique. Elle est lo droit, la balance des forces, 
l'égalité. Elle n'a pas de conquête à poursuivre, 
do nations à asservir, do frontières à défendre, 
do forteresses à bâtir, d'armée à nourrir, do 
lauriers à cueillir, do concert européen à main- 
tenir. La puissance de ses institutions économi- 
ques, la gratuité de son crédit, l'éclat do sa 
pensée, lui suffisent pour convertir l'univers (3).» 
« La Révolution a pour alliés tous ceux qui souf- 
frent oppression et exploitation : qu'elle paraisse, 
ot l'univers lui tond les bras (4).» 

« Je veux la révolution pacifique ; je veux qu'à 
la réalisation de mes désirs vous fassiez servir les 
institutions mômes que je vous charge d'abolir 
et les principes do droit que vous aurez à com- 
pléter, do telle sorte que la société nouvelle 

(1) Pp., Banque du peuple , p. 5-20. 

(2) Pr., Confessionsy p. 72. 

(3) Pp., De la Justice, p. 509. 

(4) Pp., ibidi p. 510. 
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apparaisse comme le développement spontané, 
naturel et nécessaire do l'ancienne et que la 
Révolution, tout en abrogeant le vieil ordre do 
choses, en soit cependant le progrès (1).» « Le 
peuple une fois éclairé sur ses vrais intérêts dé- 
clare sa volonté, non pas do réformer le gouver- 
nement, mais do révolutionner la société(2); » alors, 
«cla dissolution du gouvernement dans l'organisme 
économique (3) » se fera d'une façon que nous no 
pouvons encore que présumer (4). > 

r 

(t) Pp.- Idée générale, p. 196-197. 

(2) Pr. 76M., p. 197. 

(3) Pr. /Mi., p. 277. 
(4)Pr./6«f.,p. 195-197, 






CINQUIÈME CHAPITRE. 
La doctrine de Stirner. 



1. OKNKIULITKS 



i. Johann Kaspav Schmidt (Jean- Gaspard) 
naquit a Bayrcuth (Bavière) en 1806. Il lit des 
études de philologie et de théologie, à Berlin, de 
1826 en 1828 et à Erlanguc de 1828 en 1829. 
En 1829, il interrompit ses études, fit un long 
voyago on Allemagne et vécut ensuite tour à tour 
a Kœnigsberg et a Kulm. En 1832, il reprit ses 
études, vécut à Berlin jusqu'en 1834 où il passa 
son examen de professeur de lycée (gymnase), 
en 1835. Mais il n'obtint pas d'engagement offi- 
ciel et en 1839 il devint maître d'une écolo privée 
déjeunes fillcst, position qu'il abandonna en 1844, 
tout en restant a Berlin, où il mourut en 1856. 

Soit sous le pseudonyme do Max Stirner, soit 
sans nom d'autour, Schmidt fit paraître un 
petit nombre d'écrits, on général philosophiques. 

2, La doctrine de Stirner sur le droit, l'Etat et 
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la propriété est principalement contenue dans 
son livre « Der Einzige und sein Eigonthum » 
(1845). (L'unique et sa propriété). 

Mais avant môme d'entrer en matière, une 
question se pose à nous : y a-t-ii vraiment une 
doctrine de Stirner ? 

Stirner nie le devoir. « Les hommes sont comme 
ils doivent être et comme ils peuvent être. Que 
doivent-ils être ? Go qu'ils peuvent ôtro et rien do 
plus ! Et que peuvent-ils ôtro ? Rien do plus que 
ce qu'ils — peuvent, c'est-à-dire quo ce qu'ils ont 
le pouvoir ou la force d'ôtre (1). » « Un homme 
n'est « appelé » à rien ; il n'a pas plus de « devoir » 
et de « vocation » quo n'en ont une plante ou un 
animal. Il n'a pas do vocation ou do mission à 
remplir, mais il a dos forces, et ces forces se dé- 
ploient, se manifestent où elles sont : parce que, 
pour elles, ôtro c'est so manifester, et qu'elles ne 
peuvent pas plus rester inactives quo ne le peut la . 
vie, qui, si elle « s'arrêtait » une seconde, no serait 
plus la vie. On pourrait donc crier à l'homme : 
emploie ta force ! Mais cet impératif impliquerait 
. encore une idée do devoir là où il n'y en a pas l'om- 
bre. Et d'ailleurs à quoi bon ce conseil ? Chacun 
lo suit et agit, saris commencer par voir dans l'ac- 
tion un dovoir : chacun déploie à chaque instant 
tout ce qu'il a do puissance (2). » 



(1) Stirner, Dcr tiitmgc, p. 439 (traduction do Kcelaih», 

p. 403). 

(2) S. E., p. 435-436, Tr. £00401. 
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Stirncr nie jusqu'à la vérité. « Les vérités sont 
des phrases, des expressions, des mots (Xoyo?) ; 
reliés les uns aux autres, enfiles bout à bout et 
rangés en lignes, ces mots forment la logique, la 
science, la philosophie (1). » é « Il n'est pas une 
vérité, que ce soit môme le Droit, la Liberté, 
r Humanité, etc., qui ait une existence indépen- 
dante de moi et devant laquelle je m'incline (2). » 
« Tant qu'il reste une seule vérité à laquelle 
l'homme doit vouer sa vie et ses forces parce 
qu'il est homme, il est asservi à une règle, à 
une domination, à une loi, etc. ; il reste serf (3).» 
« Tant que tu crois à la vérité, tu ne crois pas à 
toi, et tu es un seifi un homme religieux. Toi seul 
tu es la vérité, ou plutôt tu es plus que la vérité, 
car sans toi elle n'est rien (4). )> 

Si, de ce qui précède, l'on voulait tirer des con- 
clusions finales, le livre de Stirner ne contiendrait 
que dos confessions, et ne serait que l'émanation 
do pensées sans portée générale ; Stirncr ne nous 
entretiendrait pas de ce qu'il croit être vrai ou 
do ce que nous devons faire suivant ses opi- 
nions ; son livre no ferait quo nous offrir le 
moyen de contempler le jeu de ses idées, Or, ce 
n'est pas cetto conclusion quo Stirncr a tirée do 
son ouvrage, et il no faut pas lo croire, bien qu'on 
y soit très porté par sa façon do parler sans cesse 

(1) S. K M p. 405, Tr. '426*427. 

(2) S. K., p. 464, Tr. 426. 

(3) S. K„ p. 466, Tr. 427. 

(4) S. Km p. 473, Tr. 433-434, 
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t ■ 

du « Moi stirnerien ». D'ailleurs il traite d'aveuglé 
celui «qui se borne à n'être rien d'autre qu'un 
« homme » (i). Il s'élève contre « cette idée que 
je ne puisse me permettre de faire tout ce dont 
j'ai besoin (2). » Il so ( moque de nos grand'môres 
qui croyaient à l'existence des revenants (3). Il 
déclare « que la peine doit disparaître pour faire 
place à la satisfaction (4) » et que « l'homme doit 
se défendre contre l'homme (5) . » Aussi affirmc- 
t-il : « Au fronton do notre siècle, oh ne lit plus la 
maxime delphique : « Connais-toi toi-môme )) mais 
bien : « Exploite-toi toi-môme (6) ! » Stirncr n'a 
donc pas seulement l'intention do nous instruire sur 
son état d'Ame au moment où il écrit son livre, 
mais il veut aussi nous entretenir do ce qu'il croit 
ôtre la vérité et do ce que nous devons faire. Lo 
contenu do son livre n'est donc pas une confession 
mais une doctrine philosophique* ' 

3. ,Stirnor ne désigne pas sous le nom 
d' (t anarchismo » sa propre doctrine sur l'Etat, 
le droit, la propriété ; mais il emploie au contraire 
cette expression pour désigner son adversaire, lo 
libéralisme politique (7). 

t 

(l)S.E., 322, Tr. 293. • 
(2)S.E., 343, Tr. 313. 

(3) S. E.,45,Tr. 37. 

(4) S. E.,281,Tr.289. 
(5)S.E.,281,Tr.289. 
(G) S. E.,420, Tr. 386. 
(7)S.E,i89-90,Tr.l71< 
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2. LA BASE 



D'après Stirnci\ la loi suprême pour chacun 
de nous est le bien-ëlre individuel. 

Que signifie le bien-étre individuel ? « Nous 
cherchons la jouissance do la vie (1). » « La 
question, désormais, n'est plus de savoir comment 
conquérir la vie, mais comment la dépenser et en 
jouir ; il ne s'agit plus do faire fleurir en moi le 
vrai moi ; mais de faire ma vendange et de con- 
sommer ma vie (2). » « Pour triompher de l'aspi- 
ration a la vie, la jouissance de ' la vie doit la 
vaincre sous la double forme (montrée par Schiller 
dans sa poésie : L'Idéal et la Vie), écraser aussi 
bien la détresse spirituelle que la détresse tem- 
porelle, exterminer a la fois la soif do l'idéal et la 
faim du pain quotidien. Celui qui doit user sa vio 
a la conserver ne peut on jouir, et celui qui. la 
cherche no l'a pas et no peut pas non plus en jouir : 
tous deux sont pauvres (3). » 

Le bieii'ôtrc individuel est notre loi suprême. 

Stirnor nie tout devoir (4). « Que m'importe que, 
ce quo jo pense et co que je fais, soit chrétien ? 
Quo ce soft humain ou inhumain, libéral ou non 



(1)8. K.,427|Tr. 303. 
(2) S. K.,428,Tf. 391 
(3)S.'ti.,489,Tr. 394. 
(4)S.E.,«58,Tr.*34. 
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libéral, du moment que cela mène au but que je 
poursuis, du moment que cela me satisfait, c'est 
bien. Accablez-le de tous les prédicats qu'il vous 
plaira, je m'en moque (1). » « Voici donc en 
quoi consistent mes ' rapports avec le monde : 
Je no fais plus rien pour lui, « pour l'amour 
de Dieu, » je ne fais plus rien pour « l'amour 
de l'Homme », mais ce que je fais, jo le fais 
pour « l'amour de Moi » (2). « Quand le monde 
se trouve sur mon chemin (et il s'y trouve tou- 
jours) jo le consomme pour apaiser la faim do 
mon égoïsme : tu n'es pour moi qu'une nourriture ; 
de môme, toi aussi tu me consommes et tu me fais 
servir à ton usage. Il n'y a entre nous qu'un 
rapport, celui do l'utilité, du profit, do l'inté- 
rêt (3). » « Moi aussi, j'aime les hommes, non 
seulement quelques-uns, mais chacun d'eux. Mais 
jo les aime avec la conscience do mon égoïsme : 
jo les aime parco que l'amour mo rend heureux, 
j'aime Jnirco qu'il m'est naturel et agréable d'aimer. 
Jo no connais pas d'obligation d'aimer (4). » 



(1) S. E., 478, Tr. 438. 

(2) S. E., 426, Tr.391. 

(3) S. E., 395, Tr. ÔG2. 

(4) S. E., 387, Tr. 354-355. 
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3. LE DROIT 



I. En vue du bien-être individuel, Stirner 
repousse le droite et cela sans restriction, ni 
locale, ni temporaire. 

Le droit n'existe pas par le fait que l'individu 
le considère comme utile pour son bien-ôtre, mais 
parce qu'il le considère comme sacré. « Qui peut 
s'enquérir du « droit », s'il ne se place au point de 
vue religieux ? Le « droit » n'cst-il pas une no- 
tion religieuse, c'est-à-dire, quelque chose do 
sacré (1) ? » « En donnant à l'égalité l'estampille 
du droit, la Révolution prenait position dans le 
domaine du sacré, de l'idéal (2). » « Je dois dans 
un sultanat respecter le droit du Sultan, en répu- 
blique le droit du peuple, dans la communauté 
catholique le droit canon, etc. Je dois me sou- 
mettre ù ces droits, les tenir pour sacrés (3). » 
« La loi est sacrée, celui qui la viole est un cri- 
minel (4)é » « On no peut être criminel qu'envers 
quelque chose do sacré (5), si le sacré dispa- 
rait, il entraîne le crime avec lui (6). » « Le chu- 

(1) S. E. ; p. 247, Tr. 22'i. 

(2) S. E. ; p. 245, Tr. 225. 

(3) S. E. ; p. 240, Tr. 223. 

(4) S. E.; p. 314, Tr. 885. 

(5) S. E. ; p. 208, Tr. 244. 
(0) S. E. ; p. 317, Tr. 289. 
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L 

timcnt n'a de signification que par rapport au 
sacre (1). » « Que fait le prôtro qui exhorte un 
criminel ? Il lui représente le tort immense qu'il a 
eu de profaner ce que l'Etat avait consacré, do 
porter uno main sacrilège sur la' propriété do 
l'Etat (on comprend également sous ce titre la 
vie de ceux qui font partie de l'Etat) (2). » 

Mais le droit est tout aussi pou sacré qu'il est 
peu utile pour le bien-être individuel. « Le droit 
est une marotte dont nous a gratifié un fan- 
tômo (3). » « Les hommes en sont venus à no 
plus être capables de maîtriser cette idée de droit 
qu'eux-mêmes avaient créée ; leur propre créature 
les a réduits en esclavage (4). » « Que l'homme 
individuel prétende à tous les droits du monde ; 
que m'importent, à moi, son droit et ses préten- 
tions (5) ? » Je no les respecte pas. « Ce que tu 
as la force d'être, tu as aussi le droit do l'être. 
C'est de moi seul que dérive tout droit et toute 
justice; j'ai le droit do tout faire des que j'en ai 
la force. J'ai le droit do renverser Zeus, Jéhova, 
Dieu, etc., si je le puis ; si jo no le puis pas, "ces 
dieux demeureront debout devant moi, forts do 
leur droit et de leur puissance (6). » « Le droit 

(1) S. E. ; p. 317; Ti\ 289. 

(2) S. E.j p. 265-266, Tr. 241. 

(3) S. E. ; p. 276, Tr. 251. 

(4) S. E. , p. 270, Tr. 246. 

(5) S. E. ; p. 326-327, Tr. 297. 

(6) S. E. i p. 248-249, Tr. 225-226. 
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rentre dans son néant, si la force l'absorbe (1) ; » 
« avec sa notion, le mot perd son sens (2). » « Le 
peuple sera peut-ôtro ennemi des blasphéma- 
teurs ; de là, loi contre les blasphémateurs. 
Sera-ce une raison pour que je ne blasphème 
pas ? Cette loi sera-t-ello pour moi plus qu'un 
« ordre » (3) ? » « Celui qui a la force est « au- 
dessus des lois » (4) !» « Je crois que la terre 
appartient à celui qui sait la prendre ou qui ne se 
la laisse pas enlever. S'il s'en empare et la fait 
sienne, il aura non seulement la terre, mais 
encore le droit de la posséder. C'est le droit 
égoïste, qui peut se formuler ainsi : Je le veux, 
donc c'est juste (5). » 

II. Le bien individuel exige % qu'à l'avenir la 
loi directrice de l'individu soit y non pas le droite 
mais lui-même* 

Chacun de nous est « unique » (6), « est pour soi 
une histoire du monde » (7) et s'il se sait « uni- 
que » (8) il est « Propriétaire » (9). « Dieu et 
l'Humanité n'ont basé leur cause sur rien, sur 



(i 
(2 
(3 
(4 
(5 
(0 

(8 
(9 



S. E. ; p. 275, Tr. 250. 
S. E. ; p. 275, Tr. 250. 
S. E. ; p. 259, Tr. 235-236. 
S. E. ; p. 220, Tr. 199. 
S. E. ; p. 251, T*. 228. 
S. E.,p. 3,Tr. 4. 
S. E„ p. 490, Tr. 448. 
S. E., p. 491, Tr. 449. 
S. E., p. 491, Tr. 449. 
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rien 'qu'eux-mêmes. Donc, je baserai de môme 
ma cause sur moi : aussi bien que Dieu, je suis 
la négation de tout le reste, je suis tout pour moi, 
je suis TUnique (1). » « Foin donc de toute cause 
qui' n'est pas entièrement la mienne! Ma cause, 
dites-vous, devrait au moins être la « bonne 
cause » ? Qu'est-ce ^ui est bon, qu'est-ce qui est 
mauvais ? Je suis moi-môme ma cause, et je ne 
suis ni bon ni mauvais, ce ne sont là pour moi 
que des mots. Le divin considère Dieu, l'huma- 
nité considère l'homme. Ma cause n'est ni divine 
ni humaine, ce n'est ni le vrai, ni le bon, ni le 
juste, ni le libre, c'est... le mien ; elle n'est pas 
générale, mais unique comme je suis unique. 
Rien n'est, pour moi, au-dessus de moi (2). » 

«t Quelle différence ontro la liberté et l'indivi- 
dualité ! Je suis libre vis-à-vis de ce que je n'ai 
plus ; je suis propriétaire de ce qui est en mon 
pouvoir* ou do ce dont je suis capable (3). » « Ma 
liberté no devient complète que lorsqu'elle est 
ma puissance ; c'est grâce à cette dernière seulo 
que je cesse d'ôtro simplement libre pour devenir 
individu et possesseur (4). » « Chacun doit se 
dire : je suis pour moi tout, et tout ce quo je fais, 
je le fais à cause do moi. S'il vous arrivait, no 
fût-ce qu'une fois, devoir clairement quo le Dieu, 
la loi, etc., ne font que vous nuire, qu'ils vous 

* 

(1) S. E., p. 7, Tr. 3. 
<2) S. E., p. 8, Tr. 3-4. 

(3) S. E., p. 207, Tr. 187-188. 

(4) S. E.. p. 219, Tr. 199. • 






4 



* I 



LA DOCTRINE DE STinNEll 139 

amoindrissent et vous corrompent, il est certain 
que vous les rejetteriez loin de vous, comme les 
chrétiens renversèrent jadis les images de l'Apol- 
lon et de la Minerve et la morale païenne (1). » 
Gomme chacun n'agit que d'après lui-môme et no 
s'inquiète de rien au-delà, les chrétiens se sont 
imaginés qu'il ne pouvait en ôtro autrement de 
Dieu. Il agit « comme il lui plaît (2). » 

«c La force est une belle chose, et utile dans 
bien des cas, car « on va plus loin avec une main 
pleine de force qu'avec un sac plein de droit. » 
Vous aspirez à la liberté ? Fous ! Ayez la force, et 
la liberté viendra toute seule. Voyez, celui qui a 
la force est « au-dessus des lois » ! Cette remar- 
que est-elle à votre goût, gens « légaux » ? Mais 
vous n'avez pas de goût (3) ! » 



4. l'état 



I. En même temps qiC il rejette le droit s Stirner 
rejette^ sans restriction également y l'institution 
légale, appelée VEtaL 

m 

L'Etat no peut exister sans le droit. « Respect 
a la loi ! » tel est le ciment qui maintient debout 
tout l'édifice do l'Etat (4). 

(1)S. E.,p. 214, Tr. 194. 

(2) S. E., p. 212, Tr. 192. 

(3) S. E., p. 220, Tr, 109. 

(4) S. E., p. 314, Tr. 285. 
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L'Etat, comme le droit, n'existe pas par le fait 
que l'inidividu le considère comme utile pour son 
bien-être, mais parce qu'il le croit sacré, parce 
que « nous no nous sonimes pas débarrassés de 
cette idée erronée que lui, l'Etat, est un « moi » 
et que, comme tel, il est une « personne » morale, 
mystique ou politique. C'est de cette peau du lion 
du moi que je dois, Moi, qui suis véritablement 
un moi, dépouiller le vaniteux mangeur de char- 
dons (1). » Pour l'Etat, il en est de môme que 
pour la famille. « Pour que la famille soit accep- 
tée et maintenue telle qu'elle l'est par chacun do 
ceux qui en font partie, il faut que chacun d'eux 
considère le lien du sang pour sacré, et qu'il 
éprouve, envers ce lien de la piété, un respect qui 
sanctifie chacun de ses parents. De mémo chaque 
membre de l'Etat doit considérer comme sacrée 
cotte société, et vénérer comme notion suprême 
celle qui sera considérée comme telle par l'Etat 
môme (2) ». Et l'Etat « est ifon seulement autorisé 
mais obligé d'exiger cela do chacun des siens (3). » 

Mais l'Etat n'est pas sacré. « C'est par la force 
brutale que l'Etat agit; dans ses mains, la force 
s'appelle « droit », dans les mains de l'individu, 
elle s'appelle « crime » (4). Si je ne fais pas ce 
qu'il veut, « l'Etat se tournera contre moi et me 
fora sentir ses griffes et ses serres, car il est le 

(1)S. E., p. 295, Tr. 269. 

(2) S. E., p. 231-232, Tr. 210. 

(3) S. E., p. 231, Tr. 210. 

(4) S. E.,p.2Ô9,Tr. 235. . 
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roi dos animaux, lo lion et Faiglo (1) ». « Si môme, 
par votre puissance, vous parvenez à en imposer 
à votre adversaire, il ne vous considérera jamais 
comme une autorité sacrée — à moins qu'il no 
soit un pauvre hère. Il no vous doit ni respect, ni 
hommages, bien qu'il doive se tenir sur ses gardes 
devant votre puissance (2). » 

L'Etat, d'ailleurs, n'est également pas utilo 
pour le bien-être individuel. « Je suis l'ennemi 
mortel de l'Etat (3). » « Le bien-être public, comme 
tel, est loin d'ôtre identique avec mon bien-ôtro 
individuel, car il est au contraire le suprême degré 
do l'abnégation. Il se peut que le bien public 
pousse des cris d'allégresse en m'ordonnant : 
« Couche-toi ! » ; que l'Etat rayonne d'éclat tandis 
que je crevé de faim (4). » « Tout Etat est despo- 
tique, que le despoto soit un, qu'il soit plusieurs, 
ou que (comme on l'admet pour la république) tous 
étant maîtres l'un soit lo despote de l'autre (5). » 
a L'Etat permet qu'autant que possible les indi- 
vidus jouent librement, mais il leur défend do pren- 
dre co jeu au sérieux ot do lo perdre do vue, lui, 
l'Etat. L'Etat ne poursuit jamais qu'un but î limi- 
ter, enchaîner, assujettir l'individu, le subordonner 
a une généralité quelconque. Il no peut subsister 
qu'à condition que l'individu no soit pas pour soi- 

(1) S. E., p. 337, Tr. 307. 
<2) S. E., p. 258, Tr. 234-235. 

(3) S. E., p. 339, Tr. 309. 

(4) S. E., p. 280, Tr. 255. 

(5) S. E., p. 257, Tr. 233. 
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môme tout dans tout ; il impliquo do touto néces- 
sité la limitation du moi, ma mutilation ot mon 
esclavage Jamais l'Etat no se propose do stimuler 
la libro activité do l'individu ; la seule activité 

* 

qu'il encourage est colle qui se rattache a son but 
a lui (1), » « L'Etat cherche à enrayer touto acti- 
vité libro par àa consuro, sa surveillance, sa po- 
lico ; il croit remplir son devoir en agissant do la 
sorte, car — en vérité — il s'agit du devoir do 
conservation (2). » « Je no puis pas' faire tout co 
dont je serais capable, mais seulement co quo 
l'Etat me permot do faire ; jo ne puis faire valoir 
ni mes pensées, ni mon travail, ni on général rien 
do co qui est à moi (3). » « Le paupérisme est un 
corollaire de la non-valeur du moi, do mon impuis- 
sance a mo faire valoir. Aussi Etat ot paupérisme 
sont-ils deux phénomènes inséparables. L'Etat 
n'admet pas quo jo me mette moi-môme a profit et 
il n'existe qu'à condition que je n'aio pas voix au 
marché ': toujours il vise a tirer parti do moi, c'est- 
à-dire à m'exploiter, à me dépouiller, à me faire 
servir à quelque chose, ne fût-ce qu'à engendrer 
une proies (prolétariat); il veut quo je sois sa 
« créature » (4). » 

« L'Etat no peut tolérer des relations immé- 
diates d'homme a homme : il doit s'interposer 
comme médiateur, il doit intervenir. 11 sépare 

(1) S* E., p. 298, Tr. 272. 

(2) S. E., p. 299, Tr. 272-273. 

(3) S. E., p. 298, Tr. 272. 

(4) S. E„ p. 336, Tr. 306-307. 
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riiommo do riiommo ot s'intcrposo entre eux 
comme « lo Saint-Esprit». Les ouvriers qui récla- 
ment une augmentation do salaire sont traités on 
criminels dès qu'ils tentent do l'arracher do force 
au patron. Que doivent-ils faire ? S'ils n'usent pas 
do leur force, ils s'en retourneront les mains vides; 
mais user de sa force, recourir à la contrainte, 
c'est mettre en pratiquo le « aide-toi toi-mômo », 
c'est so faire valoir soi-mômo, tirer librement et 
réellement do sa propriété co qu'elle vaut, toutes 
choses que l'Etat no peut tolérer (1). » 

H. Le bien-être individuel exige que VEtat soit 
remplacé par une vie sociale qui ne soit basée 
que sur ses propres règlements. Stirner appelle 
cette sorte de vie sociale î « l'Union des Egoïs- 
tes » (2). 

Après s'ôtro débarrassé de l'Etat, les hommes 
doivent cependant mener uiie vie sociale. « Los 
individualistes, oux, lutteront pour l'unité per- 
sonnellement voulue qui naît de l'association (3), » 
Mais quel sera le lien qui réunira les hommes de 
cette union ? 

Pour sûr, aucune sorte d'engagement ! « Si 
j'étais lié, aujourd'hui et toujours, à ma volonté 
d'hier, ma volonté serait immobilisée, paralysée * 
Ma création, savoir un acte do ma volonté détor- 

* 

(1) S. E., p. 337-338, Tr. 307-303. 

(2) S. E., p. 235, Tr. 213. Wigand, Vierteljahrschrift, 3, 
p. 192. 

(3) S. E.; p. 304, Tr. 277. 
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minée, serait devenu mon maître. Parce que j'étais 
hier un fou, j'en devrais rester un pendant tout le 
reste de ma vie (1) ? » « L'union est mon œuvre, 
ma créature ; elle n'est pas sacrée, elle ne ropré- 
sontopas plus une puissance spirituelle supérieure 
à mon intellect qu'une association quelconque. Et 
de même que je ne veux pas ôtro esclave do mes 
maximes, que je veux qu'elles rostont, sans aucune 
garantie, exposées a ma critique continuelle et, 
que je ne fournis aucune caution pour leur durée 
— do môme, et encore moins, j'entends engager 
mon avenir a l'union et lui « vendre mon Ame » 
comme on dit quand il s'agit du diable et comme 
c'est réellement le cas quand il s'agit de l'Etat ou 
d'une autorité spirituelle. Je suis, et je reste pour 
moi plus que l'Etat, plus que l'Eglise, plus que 
Dieu, etc., et par conséquent, infiniment plus aussi 
que l'union (2). » 

Le lien, au contraire, qui rassemble les hommes 
dans l'union, c'est l'avantage qui, à tout moment, 
ressort pour eux de cette union. «Si mon prochain 
peut m'être utile, je consens a m'ontendre avec 
lui, à m'associer avec lui pour que cet accord aug- 
mente ma force, pour que nos puissances réunies 
produisent plus que l'une d'elles ne pourrait faire 
isolément» Mais je ne vois dans cette réunion rien 
d'autre qu'une augmentation de ma forco et je ne 
la conserve que tant qu'elle est ma forco multi- 
pliée (3). » 

(1) S. E. ; p. 258 Tr. 234. 

(2) S. E. ; p. 411, Tr. 377i 378. 

(3) S. E. ; . 416, tr. 38l 
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Par conséquent l'union ost toute autre chose que 
« la société que le communisme veut fonder (1). » 
« Dans l'union, tu apportes toute ta puissance, 
toute ta richesse et tu t'y fais valoir. Dans la 
société, toi et ton activité, vous êtes utilisés. Dans 
la première, tu vis en égoïste, dans la seconde tu 
vis en homme, c'est-à-dire religieusement : tu y 
travailles à la vigne du Soignour. Tu dois à la 
société tout ce que tu as, tu es son obligé et tu es 
obsédé de « devoirs sociaux » : à l'union, tu ne 
dois rien : elle te sert, et tu la quittes sans scru- 
pules dès que tu n'as plus d'avantages à en tirer. 
Si la société est plus que toi, tu la feras passer 
avant toi et tu t'en feras le serviteur : l'association 
est ton outil, ton arme, elle aiguise et multiplie 
ta force naturelle. L'union n'existe que pour toi ot 
par toi, la société au contraire te réclame comme 
son bien et elle peut exister sans toi. Bref, la 
société est sacrée et l'association est ta propriété, 
la société se sert de toi et tu te sers do l'union (2). » 

j 

2. Mais do telles unions, comment se forme- 
ront-elles ? Stirnor, dans sa polémique avec son 
critique Moses Hess donne quelques exemples 
d'unions déjà existantes. 

« Peut-être que dans c,e moment même se réu- 
nissent dos enfants devant sa fenêtre pour jouer 
en bons camarades. Qu'il les regarde et il verra 
des réunions d'égoïstes assez gaies. Peut-être que 

(1) S. E. ; p. 411, Tr. 378. 

(2) S. E. j p. 417-418, Tr. 383*384. * 
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Monsiour Hoss possède un ami, uno amanto ; 
dans co oas il saura do quelle maniôro un cœur 
s'attache à un autre, do quelle façon doux indi- 
vidus égoïstes se réunissent pour jouir l'un do 
l'autro ot comment il se fait que chacun y trouvo 
son compte. Peut-ôtro rencontrera- t-ii dons la 
rue quelques amis qui l'inviteront à prendre un 
verre do vin avec oux — est-ce qu'il les suit pour 
leur faire charité ? Ou bien est-ce qu'il so « réu- 
nit » avec sos amis parce qu'il s'en, promet une 
jouissance ? Est-ce quo- ses convives auront l'o- 
bligeance de lui faire de beaux remerciements 
pour son « sacrifice »? Ou bien sont-ils conscients 
d'avoir pour uno heure formé uno « union d'égoïs- 
tes » (1) ? 

Stirner songe mémo à la fondation d'une « union 
allemande» (2) (d'égoïstes). 



? 6» LA PROPRIÉTÉ 

K4 



I 

I. Stirner rejette, également sans restriction^ 
l'institution légale de la propriété. Elle « ne vit 
que grâce au droit,, elle n'a pas d'autres garan- 
ties que le droit. Elle n'est, pas un « fait » mais une 
fiction, une idée. C'est la propriété « do par le 
droit », propriété légale, propriété garantie. Ce 



(1) Wigands Viertoljahrschrift, 3, p, 103-194. 

(2) S. E., 305, Tr., 278. 
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n'est pas do « moi » que je possùdo, c'est « de 
droit (1). » 

La propriété, prise dans ce sons, n'oxisto pas 
parle fait que l'individu la considère comme utile 
pour son bien-être, mais parce qu'il la considère 
comme sacrée. « Propriété au sens bourgeois du 
mot, signifie propriété sacréo, do sorte que je 
dois respecter ta propriété. « Respect à la pro- 
priété | > Aussi les politiciens verraient-ils vo- 

+ 

lontiers chacun posséder sa parcelle de propriété, 
et cotte tendance a abouti dans certaines régions 
à un 'morcellement incroyable. Chacun doit avoir 
son os où il trouve quelque chose à ronger (2). » 

Mais la propriété n'est pas sacrée. « Je nd 
recule pas devant ta ou votre propriété ; je la 
considère au contraire toujours comme ma pro- 
priété que je n'ai pas à « respecter ». Traitez 
donc de môme ce que vous appelez ma pro- 
priété (3). » 

La propriété n'est même pas utile au bien-être 
individuel. « La propriété telle que la compren- 
nent les libéraux bourgeois est insoutenable, 
attendu que le citoyen propriétaire ne possède en 
réalité rien et est partout un banni. Loin que le 
monde puisse lui appartenir, le misérable coin 
où il vivote n'est même pas à lui (4). » 



: i 



\ \ 



<1) S. E., p. 332, Tr. 303. 

(2) S. E., p. 327-328, Tr., 298. 

(3) S. E., p. 328, Tr., 298, 
(4)S.E.,p. 328-329, Tr., 299: 
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IL* Le bien-être h\^Hduel exige que la pro- 
priété soit remplacée par ufte distribution des 
biens qui ne soit t>d$fo </ ne sur les exigences du 
bien-être individi^l Si Stirnor appel lo encore 
« propriété » lap^ty *%*ltantde co.tto distribu- 
tion — ot il lofait 4a^ s tout sou livre — ce. n'est 
pas dans lo sonspfopft du mot, qui no peut si- 
gnifier qu'uno part fe Mens ' dont la possession 
est basée sur lo droit (l). 

C'est pour répond *' e euix exigences de son 
propre bien-ôtro (JUq chacun doit avoir tout co 
qui est dans son pOUy^M d'acquérir, 

i. « Tant que vo**s j? 6 pouvos m'arracher mon 
pouvoir sur une ch- °$e * cette chose demeure ma 
propriété. Hé bien, Soi^lQuo la force décide de 
la propriété, ot j'attendrai tout de ma force ! La 
puissance étrangère \& puissance que je laisse 
à autrui a fait donftoi "n serf; puisse ma propre 
puissance faire de moi U H propriétaire (2).» «A 
quelle propriété suïs*j0 autorisé 7 A toute à la- 
quelle moi-memo je* iu* autorise. Moi-mêmoje me 
donne le droit de propriété sur ,un objet tm 
m'omparant do celi*-i'cï. 1 ou » en d'autres termes*; 
on m'en donnant lo pouvoir, l'autorisation, lo 
titre (3).» « Toutce <Ju0Je suis capable d'avoir — 

(1) Co que maçonna' *t\^«Senker à la page 80 do son 
livre déjà, cité, où. il £?rét«2 n< i que Stirner demande la 
propriété d'après le droit <jti premier occupant, 

(2) S. K;f. 340. Tr. \0> 

(3) S. E; p. 339.tr. 3lo^ 
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voilà mos biens (!).»« Los malades» les enfants, 
les vieillards sont oncoro capables do bien dos 
choses, no fût-co quo do conserver leur vio au 
liou do so l'ôtor. Et s'ils sont capablos do vous 
fairo désiror leur conservation, c'ost qu'ils pos- 
sèdent un pouvoir sur vous (2). » « Quols biens 
ne possède pas l'enfant dans son sourire, dans 
ses gestes, dans ses cris, bref, dans le seul 
fait qu'il existe. Es-tu capable do résister à son 
désir ? Toi, môro, no lui offres-tu pas ton soin ,; 
toi, père, no lui cèdos-tu pas do ton bien tout 
co qu'il lui faut ? Il vous contraint, et par cola 
môme il possède co que vous croyez a vous (3). » 
« La propriété no doit et no peut donc pas ôtro 
abolie ; ce qu'il faut c'est l'arracher aux fantômes 
pour on fairo ma propriété. Alors s'évanouira 
cette illusion quo je no suis pas autorisé à prendre 
tout co dont j'ai besoin. — «Mais do combien do 
choses l'homme n'a-t-il pas besoin ! » Celui qui a 
besoin do beaucoup et qui s'entend à le prendre 
s'est il jamais fait faute do so l'approprier ? 
Napoléon a pris l'Europe et les Français Alger. Go 
qu'il faudrait, c'est que « la plèbe», quo le respect 
paralyse, apprenne enfin à se procurer co qui lui 
faut. Si elle va trop loin et si vous vous jugez 
lésés, hé bien, défendez-vous (4).» « Les besoins 
do «l'Homme» no sont nullement une mesure 



(l)S.Eip. 351. Tr. 321. 

(2) S. E i p. 351. Tr. 320. 

(3) S. E. ; p. 351-352 Tr. 321. 

(4) S. E. ; p. 343-344 Tr. 313 
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applicablo à moi ot à mes besoins; car je puis 
avoir besoin do plus ou do moins. Non, jo dois 
avoir autant quo jo suis capable do m'appro- 
prior (1).» 

« Dos unions entre individus multiplieront les 
moyens d'action de chacun et sauvegarderont sa 
propriété menacée (2)» « Si nous voulons nous ap- 
proprier le sol, au lieu d'en laisser l'aubaine aux 
propriétaires fonciers, unissons-nous, associons- 
nous dans ce but ot formons «une union» qui s'en 
rendra propriétaire. Si nous réussissons, ceux qui 
sont aujourd'hui propriétaires cesseront de l'être. 
Et do mômô quo nous les aurons dépossédés do 
la terre et du sol, nous pourrons encore les ex- 
pulser de mainte autre propriété, pour on fairo 
la nôtre, la propriété des ravisseurs. Les<< ravis- 
seurs 1 >> forment une société quo l'on peut s'ima- 
giner croissant en s'étondant progressivement au 
point de finir par embrasser l'humanité tout 

entière; Mais cette humanité elle-même n'est 

» 

quune pensée (un fantôme) et n'a de réalité que 
dans les individus. Et ces individus pris en masse 
n'en useront pas moins arbitrairement de la terre 
et du sol quo no le faisait l'individu isolé, le dit 
« propriétaire » (3)f.» 

« Ce à quoi tous veulent avoir part sera retiré à 
ce môme individu qui veut l'avoir pour lui seul et 
sera érigé en bien commun, En tant quo bien 

(1) S. E. ; p. 349 Tr. 318. 

(2) S. E.î p. 342, Tr. 3J2. 

(3) S, E. ; p. 329-330, Tr. % 300. 
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commun, chacun en a sa part, et cette part sera 
sa propriété. C'est ainsi que, d'après notre vieux 
droit do succession, une maison qui appartient a 
cinq horitiors est leur bien commun, indivis, tan- 
dis qu'un cinquième seulement du revenu est la 
propriété do ohacun. La propriété dont nous som- 
mes oncore dépourvus en co moment sera mieux 
utilisée dans los mains do nous tous. Unissons-nous 
donc pour commottro co vol (1). » 



6. RÉALISATION 



. t ; . 



Le changement nécessaire pour le bien- être 
individuel s'accomplira — d'après Stirner — de 
la façon suivante : d'abord une quantité suffi- 
sante d'hommes se transformera intérieurement 
et reconnaîtra comme loi suprême leur bien-être 
personnel; ensuite, ces hommes provoqueront la 
transformation extérieure, c'est-à-dire, la des- 
truction du droit, de VEtat, de la propriété et 
par cela même ils inaugureront une ère nou- 
velle, 

4. La condition « sino qua non » est la trans- 
formation intérieure do l'individu. 

« Révolution et rébellion no sont pas syno- 
nymes. La première consiste en un bouleverse- 
mont de l'ordre établi, du status do l'Etat ou do la 
Société, ollo n'a donc qu'uno portéo politique ou 

(1) S. É. p. 330. Tr. 301. 
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I 

sociale, La seconde ontraîno bien commo consé- 
quonco Ile môme renversement dos institutions 
établios, mais elle n'est pas une levée de boucliors, 
c'est le soulèvement d'individus qui so redressent, 
sans s'inquiéter des institutions qui pourront en 
résulter. La révolution avait en vue un régime 
. nouveau, la rébellion nous mène à ne plus nous 
laisser régir mais à nous régir nous-mêmes et 
elle ne fonde pas de brillantes espérances sur les 
« institutions a venir. » Elle n'est pas une lutte 
contre ce qui est établi, en ce sens que, lorsqu'elle 
réussit, ce qui est établi s'écroule tout seul. Elle 
est mon effort pour me dégager du présent qui 
m'opprime ;. et dès que je l'ai abandonné, ce pré- 
sent est mort et tombe on décomposition. En 
somme, mon but n'étant pas de renverser ce qui 
est, mais de m'ôlover au-dessus de lui, mes in- 
tentions et mes actes n'ont rien de politique ni de 
social; n'ayant d'autre objet que moi et mon 
individualité, ils sont égoïstes (1). » 

Le fondateur du christianisme, pourquoi « n'a- 
t-il pas été un révolutionnaire, ou un démagogue, 
comme les Juifs l'auraient bien voulu ? Pourquoi 
n'a-t-il pas été un libéral ? Parce qu'il n'attendait 
pas lé salut du remaniement des institutions, et 
que toute la boutique gouvernementale et ; admir 
nistrative lui était totalement indifférente/* Il 
n'était pas un révolutionnaire, comme le ^fut'par 
exemple César, mais un rebelle ; il no cherchait 

É 

m 

(1) S. E., p. 421-422, Tr. ,1387-388. . 
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pas à ronvorsor un gouvornomont, mais à so 
rolovor lui-mômo. Il no monait pas uno campagne 
libérale et politique contre l'autorité établie ; mais 
il voulait suivre sa propre voie, sans s'inquiéter 
do l'autorité établio ot sans, s'en laisser influen- 
cer (1),.. » 

« Tout co qui est sacré est un lion, uno chaîne. 
Tout ce qui est sacré est falsifié par des faussaires 
ot il no pourrait on ôtro autrement ; aussi trouve- 
t-on à notre époque uno foule do ces faussairos 
dans toutes les sphères. Ils préparent la rupture 
avec le droit, la suppression du droit (2). » « Con- 
sidère-toi comme plus puissant que tu no parais, 
et tu le seras ; estimo à plus haut ta valeur et tu 
seras plus (3). » « Les pauvres no deviendront 
libres quo lorsqu'ils se mettront en rébellion, 
quand ils se soulèveront, quand ils s'élèveront (4). » 
« C'est de l'égofsmo soûl quo la plôbo doit at- 
tendre quelque aide; cotte aido elle doit se la 
prêter à elle-même — c'est co qu'elle fera d'ail- 
leurs. La plèbe est uno puissance pourvu qu'elle 
ne se laisse pas dompter par la crainto (5). » 

II. Pour amener la <c transformation des insti- 
tutions établies » (6) et pour remplacer lo droit, 
l'Etat, la propriété par des conditions nouvelles, 

(l)S;E.,p. 423, Tr.,389. 

(2) S. E,, p. 284, Tr., 258-259. 

(3) S. E„ p. 483, Tr., 443. 

(4) S. E., p. 344, Tr., 314. 

(5) S. E., p. 343, Tr., 313. 
(6)S.E.,p, 422, Tr., 387. 

6. 
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il faut do plus un soulôvomont violont contre l'état 
actuel.,. 

« Go n'est quo par l'audaco arbitrairo quo 
l'Etat peut ôtro vaincu, (1). » « Crime signifio i 
emploi do sa force par l'individu ; ce n'est quo par 
lo crimo que l'individu peut dôtruiro la puissance 
do l'Etat, quand il est d'avis quo ce n'est pas lui 
qui est au-dessous de l'Etat, mais bion l'Etat qui 
ost au-dessous de lui (2). » « Il en résulte que dans 
leur lutte contre lo gouvernement les penseurs ont 
tort (aùtroment dit : sont impuissants) lorsqu'ils 
entreprennent de mener des pensées à l'assaut 
d'une puissance personnelle (la puissance égoïste 
ferme la bouche aux raisonneurs). Ce n'est pas 
sur lo champ do bataillo do la théorie qu'on peut 
remporter uno victoire décisive, et la puissance 
sacrée de la pensée succombe sous les coups de 
Pégoïsme', Seul lo combat égoïste, lo combat entre 
égoïstes, peut trancher une question (3), » 

« La question de la propriété n'est pas aussi 
simple à résoudre que se l'imaginent les socialis- 
tes et môme les communistes. Elle ne sera résolue 
quo par la guerre do tous contre tous (4) . » « Quo 
je rentre donc en possession de la puissance quo 
j'ai abandonnée aux autres, ignorant que j'étais 
do la valeur do mes forces. Pour moi, ma pro- 
priété s'étend jusqu'où s'étend mon bras ; je roven- 

(1) S. E., p. 199, Tr., 181. 

(2) S. E., p. 259, Tr., 235. 

(3) S. E,, p. 198-199, Tr., 180. 

(4) S. E., p. 344, Tr. 314. 
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cliquerai comme mien tout, co quo je suis capablo 
do conquérir, et je no voirai à ma propriété d'au- 
tres limites réelles quo ma — force, unique source 
do mon droit (1). » « Pour oxtorminor lo paupé- 
rismo, l'égoïsmo no dit pas à la plèbo : attends co 
dont une cour d'équité to fora cadeau au nom do la 
communauté ; mais il lui dit : mets la main sur 
tout co dont tu as bosoin, prends-le (2) ! » 

Dans cette lutte, Stirnor no rejette aucun moyen. 
« Jo no m'arrêterai devant aucune action, quollo 
qu'ollo soit, jo no reculerai pas devant l'osprit 
d'impiété, d'immoralité ou d'injustice qui pourrait 
l'animer, pas plus que saint Bonifaco no s'abstint 
par scrupule religieux d'abattre «les chênes sacrés 
des païens (3). » « Lé droit de vio et do mort quo 
se sont réservés l'Eglise et l'Etat, je le déclare 
être a moi (4). » « La vio do l'individu no m'im- 
porto que d'autant qu'elle aune valeur pour moi; 
ses biens, tant matériels que spirituels, sont à 
moi, et je les traite en propriétaire, proportion- 
nellement a mes — forces (5). » 

2, Stirnor nous montre un cas particulier do la 
transformation par violence. Il suppose qu'un 
certain nombre d'hommes reconnaissent être 
exploités outre mesure, surtout relativement à 
d'autres individus. 

U 

(1) S. E., p. 340, Tr. 310. 
(2)S.E„ p. 3'*l, # Tr.311. 

(3) S. E., p. 479, Tr. 439. 

(4) S. E., p. 424, f p. 390. 

(5) S. E.> p. 326-327, Tr. 297. 
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i 

« Les exploites s'enhardissent à demander : 
qu'est-ce donc qui fait la sécurité de votre pro- 
priété, Messieurs les privilégiés ? et ils répon- 
dront eux-mêmes : votre propriété est sûre parce 
que nous nous abstenons do l'attaquer I Elle no 
l'est donc que grâce .a notre protection ! Et que 
nous donnez-vous en récompense ? Vous n'avez 
pour le « menu peuple » que du mépris et des 
coups de pied» la surveillance do la police, et un 
catéchisme avec ce principe fondamental : Res- 
pecte ce qui n'est pas a toi, ce qui est à autrui 1 
Respecte les autres, et en particulier tes supé- 
rieurs ! À cela nous répondons : vous voulez notro 
respect? Soit, achetez-le nous, voici lo prix quo 
nous en demandons. Nous voulons bien vous lais- 
ser votre propriété, mais moyennant une compen- 
sation suffisante. Qu'est-ce qu'un général fournit 
en temps de paix, eii retour des milliers do son 
traitement ? Et tel autre pour ses centaines do 
mille ou ses millions annuels,? Quelle compensa- 
tion recevons-nous donc do vous, quand nous 
mangeons dos pommes do terre en. vous regar- 
dant tranquillement gober vos huîtres ? Achetez- 
nous seulement ces huîtres au prix quo nous som- 
mes forcés do payei' pour les pommes do terre, 
et vous pourrez continuer à les manger en paix. 
Vous imaginez-vous peut-être quo les huîtres no 
sont pas à nous aussi bien qu'à vous ? Vous crie- 
rez à la violence si vous nous voyiez en remplir 
notro assiette et nous mettre & les consommer 
avec vous et vous auriez raison» -Sans violence, 
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nous no les aurions pas ; mais vous, co n'est quo 
parco quo vous nous faites violence que vous les 
avez. 

« Mais va pour les huîtres, et passons à uno 
propriété qui nous touche do plus près, (car cela 
n'était quo possession), au travail. Nous peinons 
douzo heures par jour à la sueur de notre front, 
et vous nous donnez pour cela quelques sous. Hé 
bien ! faites-vous donc payer votre travail au 
môme prix. Nous serons bientôt d'accord, pourvu 
qu'il soit bien entendu que personne n'a plus ni à 
fairo ni à recevoir do cadeaux. Il y a des siècles 
quo nous vous faisons l'aumône d'une bonne 
volonté — stupide ; il y a des siècles que nous 
donnons l'obole du pauvre et que nous rendons 
au seigneur — co qui n'est pas au seigneur. C'est 
fini : déliez les cordons de votre bourse, car dès a 
présent le prix do notre marchandise subit uno 
hausso énorme. Nous ne vous prendrons rien, 
rien du tout, mais vous paierez mieux ce que vous 
voudrez avoir. Toi, quello est ta fortune ? 
« J'ai un bien do mille arpents. » — Hé bien, 
moi je suis ton valet do ferme, et dorénavant jo no 
labourerai plus ton champ qu'au prix d'un écu 
par jour. « Alors j'en prendrai un autre. » — Tu 
n'en trouveras pas, car nous autres laboureurs 
nous no travaillons plus a d'autres conditions, et 
s'il s'en présente un qui demande moins, qu'il 
prenne gardo alui(l) ! » 

(l)S. K. p. 857-360. Tr. 320-320. 
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SIXIEME CHAPITRE 
La doctrine de Bakounine. 



1. GKNKHAL1TKS ' 

* 

E 

i. Michel Alcxandrowitsch tiakouninc naquit 
à Prjamoùchino, district Torshok, gouvernement 
Twer, en 1814. En 1834, il entra dans Pécolo 
d'artillerie a Saint-Pétersbourg, devint officier en 
1835, mais prit sa retraite cette môme année. 
Plus tard il vécut tantôt h Prjamoùchino, tantôt à 
Moscou. 

En 1840, Bakounine quitta la Russie. Les 
années suivantes ses projets réyolutionnaircs-lui 
firent parcourir les différentes parties de l'Europe ; 
à Paris, il fréquenta beaucoup Proudhon. En 1849 
en Saxe il fut condamné a mort, puis gracié ; 
extradé do P Autriche en 1850 et do nouveau con- 
damné a la peine capitale il fut livré a la Russie 
en 1850 où il fut retenu prisonnier d'abord à Saint- 
Pétersbourg, puis à Schlussclbourg, dnfln déporté 
en Sibérie, on 1857. 

En 1805, Bakounine s'évada de la Sibérie en 
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passant par lo Japon ot la Californie et so réfu- 
gia a Londres. 11 recommença aussitôt son agita- 
tion révolutionnaire et vécut dans les plus diffé- 
rentes parties do l'Europe. En 1868, il devint 
membre do l'Association internationale des tra- 
vailleurs et fonda peu après 1* Alliance internatio- 
nale do la démocratie socialiste. En 1869, il entra 
en relations étroites avec le fanatique Netchajc\\\ 
qu'il « désavoua cependant déjà Tannée suivante. 
En 1872» il fut exclu do l'Association internatio- 
nale dos travailleurs à cause do son séparatisme. 
Il mourut à Berne en 1876. 

F 

Bakounine a écrit un certain nombre d'ouvrages 
d'ordre philosophique et politique: 

2* La doctrine de Bakounine sur le droit, l'Etat 
et la propriété apparaît surtout dans sa Proposi- 
tion motivée au comité central de la Ligue de la 
paix et de la liberté (1868) (1); dans les Statuts 
de l'Alliance internationale delà démocratie so» 
cialiste (1868) (2) écrits par lui et dans son ou- 
vrage : Dieu et l'Etat (3) (1871). 

(1) Imprimée sous lo titre ! Fédéralisme^ socialisme et 
antithèologisme dans Michel Bakounine. Œuvres (1805) 
p. 1-205. 

(2) Imprimas dans L'Alliance de la démocratie socialiste 
et l'association internationale des travailleurs (1873), 
p. 118-135. 

(3) Il n'y en a quodes fragments qui aient été imprimés, 
savoir î L'empire Knouiagermanique et la réeotttlion 
sociale (1871)» un autre sous lotltrei Dieu et l'Etat (1882) et 
un troisième sous le môme titre dans Michel Bakounine ; 
Œuvres (1895). p. 26I-32G. 
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Nous n'avons pas puisé dans los écrits qui ne 
peuvent ôtro attribués avec certitude à la plume 
de Bakounine. Ce sont surtout les deux écrits 
suivants : « Die Prinçipien der Révolution >> (1) 
et « Katechismus der Révolution » (2) dans les- 
quels les idées de Netchajew sont défendues. Il y 
a des personnes qui les attribuent h Bakounine (3) 
mais leur contenu est en contradiction avec ses 
autres manifestations et actions ; il a même pro- 
teste à plusieurs reprises avec violence contre 
le « machiavélisme et lo jésuitisme » de Netcha- 
jew (4). En admettant môme qu'ils soient vraiment 
do la plume de Bakounine % ces écrits no représen- 
teraient qu'une période très courte de son dévelop- 
pements 

* 

3* Bakounine appelle « Ànarchismo » sa doc* 
trinosur le droit, l'Etat ot la propriété, « En un 
mot, nous repoussons toute législation, toute auto- 
rite et toute influence privilégiée, patentée, ofli<- 

* 

(1) Imprimés on Dragomanow : Michail Bakunins 
sosiaUpolUischcr Briefwechsel mit Alcxànder Iw* Bcrscn 

'tmd Ogar/ow, deutsch von Minzès (1894), p. 358*364. 

(2) Une partie on a paru en traduction française dans 
V Alliance de la démocratie socialiste et l'association 
internationale des travailleurs H 873) p, 00-95. Le reste se 
trouve chez Dragomanow p. 371-383. 

(3) L*alliance de la démocratie socialiste et l'associa- 
iion internationale des travailleurs» p. 89,, Dragomanow. 

p. IX. 

(4) Correspondance de Dakounlno : l)ragomanow p. 223. 
233. 268, 272. 
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ciollo et légale, môme sortie du suffrage universel, 
convaincus qu'elle ne pourrait tourner jamais 
qu'au profit d'une minorité dominante et exploi- 
tante, contre les intérêts de l'immense majorité 
asservie. Voilà dans quel sens nous sommes réel- 
lement dos anarchistes (1). » 



2. LA BASE 

D'après BakouninC) la loi suprême pour 
V homme est la loi de V évolution de V humanité* 
c'est-à-dire la loi du progrès dans le sens 'd'un 
état moins parfait vers Vètat le plus parfait pos- 
sible* 

« La science n'a d'autre objet que la reproduc- 
tion mentale, réfléchie et aussi systématique quo 
possible, des lois naturelles qui sont inhérentes à 
la vie matérielle, intellectuelle et morale, tant du 
monde physique que du monde social,, ces doux 
mondes ne constituant, dans le fait, qu'un seul et 
môme monde naturel (2). » 

« La science vraie et désintéressée » (3) nous 
enseigne que « tout développement implique la 
négation du point do départ. La base ou le point 
do départ, selon l'école matérialiste, étant ma- 
térielle, la négation doit ôtre nécessairement 
idéale (4). » C'est-à-dire quo « tout ce qui vit tond 

(1) Bakounine, DlciwtVEM* p. 34 

(2) /6tà M p. 33. 

(3) /&«*., p. 3. 

(4) Ibid>> p. 62. , 



* .. 
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à so réaliser dan s|^ plénitudo do son être (1). » 
Do [môme, « Le enveloppement historique de 
Hiommo, selonl'^col^ ttiatérialiste, est une ascen- 
sion progressive (2). >it C'est un mouvement tout 
à fait naturel du siffle au composé, de bas en 
haut, ou do l'infériotir au supérieur (3). » «L'his- 
toire consiste do-fls h négation progressive do 4 
l'animalité première do l'homme pur k développe- 
ment do son huitt-Hniic (4). » 

« L'homme, bHof<2ro oc , cousin du gorille, est 
parti do la nuit profonde de l'instinct animal pour 
arriver à la lumière de l'esprit, ce qui explique 
d'une manière towi à Mt naturelle toutes ses diva- 
gâtions passées ci nous console en partie de ses 
erreurs présente». Il est parti do l'esclavage ani- 
mal, et, traversant l' esclavage divin, terme tran- 
sitoire entre son animalité et son humanité, il 
marche aujourd'h- ui t* h conquête et a la réalisa- 
tion de la liberté h- titane ...Derrière nous est notre 
animalité et dovftt*tnc? u & notre humanité; lalumièro 
humaine, la seule q tu puisse nous réchauffer et 
nous éclairer, la scuJo qui puisse nous émaifci- 
per, nous rendre cligna» libres, heureux, et réali- 
ser la fraternité p atiri'bous, n'ost jamais au début 
mais relativement 'à J'cpbquo où l'on vit, toujours 
à la fin do l'histoire (£5). » 

(1) B.^/oposeïto/u (fctf v tes,p. 104. 

(3) //«rf., p. 7. 
(d) /6cV..p.lO. 
• (B) /6fd.| p. 16. 
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L'histoire ost « lu négation 'révolutionnaire, 
tantôt lento, apathique, endormie, tantôt pas- 
sionnée et puissante, du passé (1). » Toujours 
elle s'accomplit par une nécessité absolue et 
naturelle ; « nous croyons au triomphe de l'huma, 
nité sur la terre (2). » * Ce triomphe, nous l'appe- 
lons do nos vœux et nous le voulons rapprocher 
par tous nos efforts réunis (3) ; » « no regardons 
donc jamais en arrière, regardons toujours en 
avant; car on avant est notre soleil, en avant est 
notre salut (4) ». 



3. LE DIIOIT. 



D'après Bakounino, c'est le droit juridique, 
non le droit lui*même s qui disparaîtra tout 
£ abord dans l'évolution de (humanité de Vétat 
animal vers Vétat humain, 

Le droit juridique se rattache à une phase peu 
avancée do l'évolution. « Une législation politique, 
qu'elle émane do la volonté du souverain ou do 
la votation d'un parlement élu par le suffrage uni- 
versel, no peut jamais être conforme aux lois 
naturelles, et est toujours également funeste et 
contraire a la liberté des masses, par cela seul 

(1)13., Dieu et l'Etat, p. 16. 
(2)0., Proposition : Œuvres, p. 165. 

(3) 13., Mrf., p. 1B5. 

(4) 1)., Dieu et l'Etat, p. 10. 
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qu'ojlo leur impose un système do lois extérieures 
et pari conséquent despotiques (1), » 

Nulle législation « n'a jamais ou d'autre objet 
que d'établir et de systématiser l'exploitation du 
travail des masses populaires au profit des classes 
gouvernantes (2). » Ainsi « toute législation tend à 
l'asservissement de la société et à l'abrutissement 
dos législateurs eux-mêmes (3). » 

Bientôt, l'humanité aura dépassé le degré de 
l'évolution auquel se , rattache le droit. Le droit 
légal est lié nécessairement à l'Etat, ce « mal his- 
toriquement nécessaire (4) ; » « cette forme pas- 
sagère do la société (5),» « Avec l'Etat doit tom- 
ber, nécessairement tout co qui s'appelle le droit 
juridique, toute réglementation soi-disant légale 
de là vie populaire, du haut en bas par voie do 
législation (6). » Chacun sent déjà quo co moment 
est proche (7)) que lo changement ne tardera pas 
do s'effectuer (8), quo notre sièclo le Verra 
encore' (9). 



(1) B.. Dieu et VEtat, p. 27-28. 

(2) B. Programme do la section slaco à Zurich t Dragc 
manow» p. 332* 

(8).B. v Dfottd?£tyif,p.30, 

(4) /fct'd.» Œuvres, p. 287. 

(5) /6tU, p. 285. 



(5) lbid> s p. 285. 

(6) Programme de la section slave à Zurich t 
manow, p, 382» 



tanow, p, 382» 

(7) B. Articles i Mémoires^ pièces justifîcai 

(8) Statuts : l % Alliance % p. 125. 

/ft\ if *J * à rtfe 



Drago- 
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(0) lbid t > p. 125. 
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IL Au j)lus proche degré de l'évolution auquel 
P humanité parviendra peu de temps après ce 
changement^ il y aura bien encore un droit % 
mais ce ne sera plus le droit juridique» 

Les provisions do Uakounine sur co prochain 
degré do révolution nous montrent qu'il s'attend 
à co qu'il y ait alors des normes, « confirmées par 

l'assentiment do toutlo monde (1) », dont le res- 
pect serait au besoin imposé parla force (2), qui 
seraient donc des normes juridiques. 

Parmi ces normes juridiques du prochain degré 
de notre évolution, Bahounine mentionne celle 
qui garantit « une complète autonomie » (3). 
Pour moi', en tant qu'individu, cola veut dire, que 
c'est « mon droit humain ù n'obéir a aucun autre 
homme ot a no déterminer mes actes que confor- 
mément a mes convictions propres (4). » Mais 
aussi ((chaque peuple, chaquo province, chaque 
commune a lo droit absolu a une complote auto- 
nomie, pourvu que sa constitution intérieure no 
soit pas une menace ot un danger pour l'autono- 
mie ot la liberté des pays voisins (5). » 

Do mémo liakounine ) considère comme norme 
juridiquo do notre prochain degré do révolution 
l'obligation à co quo dos contrats soient rem- 
plis. 

» 

(1) H., Dieu et l'Etat . Œuvres, p. 281. 

(2) 13., Statut» i L Alliance, p. 120-131. 

(3) lî„ Proposition : Œuvres, p. 17-18. 

(4) B,, Dieu et VEtat \ Œuvres, p. 281. 
(6) lî», Proposition t Œuvres., p. 17-18. 
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La force d'obligation d'un contrat est limitée 
(( Aucune obligation perpétuelle ne saurait ôtre 
acceptée par la justice humaine. Nous norecon- 
naîtrons jamais d'autres droits, ni d'autres devoirs 
que ceux qui se fondent sur la liberté. Le droit de 
la libre réunion et. do la sécession également li- 
bre est le premier, le plus important de tous les 
droits politiques (1), » 

Une autre des normes juridiques du prochain 
degré de l'évolution sera colle qui 'affirmera que 
« la terre, les instruments do travail, comme tout 
autre capital, devenant la propriété collective do 
la société tout entière, lie puissent être utilisés 
que par les travailleurs, c'est-à-dire par les asso- 
ciations agricoles otindustriolles (2). » 



• 4. l'état 

Diaprés Bakottnine, VEtat disparaîtra bien- 

tôtdansVêvolutiondeVhumanitè de t! état animal 

vers Vèlat humain* «t L'Etat est uno institution 

historique, transitoire, uno forme passagero dé la 

'société (3). » 

I. L'Etat appartient a une phase pou avancée 
do l'évolution. 

« Par la religion, l'homme animal, on sortant 
do la bestialité, fait un premier pas vors l'huma- 

(1) 1*., Proposition : Œuvres, p. 18. 

(2) 13., Statuts ! L'Alliance, p. 133. 

(3) 1)., Dieu et VËlat \ Œuvres p. 265. 



/ 



t ^- h * . x ; - 



LA DOCTRINE DE IUKOUNINE 167 

nité : mais tant qu'il restera religieux, il n'attein- 
dra jamais son but, parce que toute religion le 
condamne à 1* absurde et, faussant la direction de 
ses pas le fait chercher le divin au lieu de l'hu- 
main (1). » « Toutes les religions, avec leurs dieux, 
leurs demi-dieux et leurs prophètes, leurs messies 
et leurs saints, ont été créées par la fantaisie cré- 
dule des hommes, non encore arrivés au plein 
développement et à la pleine possession de leurs 
facultés intellectuelles (2). » Ceci est surtout vrai 
pour le christianisme ; il est « le renversement 
absolu du sens commun, do toute raison hu- 
maine (3). ». 

L'Etat est un produit do la religion. « Il est ne 
dans tous les pays du mariage do la violence, de 
la rapine, du pillage, en un mot de la guerre et do 
la conquête, avec les Dieux créés successivement 
par la fantaisie théologique dos nations (4).» « Qui 
dit révélation dit révélateurs, messies, prophètes, 
prêtres et législateurs inspirés par Dieu môme ; 
ot ceux-là, une fois reconnus comme les représen- 
tants do la divinité sur la terre, comme les saints 
instituteurs do l'humanité élus par Dieu môme 
pour la diriger dans la voie du salut, exercent 
nécessairement un pouvoir absolu. Tous les hom- 
mes leur doivent uno obéissance passive et illimi- 

(1) 13.* Proposition Œuvros, p. 134. 
, J$) 13., Dieu ot lEtaL, p. 19. 
(3) B.« Dieu et l'Etat : Œuvres, p. 287 
(4)/6M.,p.287. 
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téo ; car, contre la raison divine, il n'y a point dé 
raison; humaine, et contre la justice de Dieu, il 
n'y a point de justice terrestre qui tienne. Esclaves 
de Dieu les hommes doivent l'être aussi de l'Eglise 
et de l'Etat, entant que ce dernier est consacré 
par l'Eglise (1). » . 

« Il n'est pas, il no peut exister d'Etat sans 
religion. Prenez les Etats tes plus libres du monde, 
les Etats-Unis d'Amérique ou la Confédération 
Suisse, par exemple^ et vous voyez quel rôle 
important y remplit, dans tous les discours offi- 
ciels, la divine Providence, cette sanction supé» 
rieure de tous les Etats (2). » « Les gouverne- 
ments considèrent la croyance en Dieu, non sans 
beaucoup do raison, comme l'une des conditions 
essentielles de leur propre puissance (3). » « Il est 
une catégorie de gens qui, s'ils no croient pas, 
doivent au moins faire semblant do croire. Ce sont 
tous les tourmenteurs, tous les oppresseurs, et 
tous lés exploiteurs do l'humanité : prêtres, 
monarques, hommes d'Etat, hommes de guerre, 
financiers publics et privés, fonctionnaires-do 
toutes sortes, policiers, gendarmes, geôliers et 
' bourreaux, capitalistes, pressureurs, entrepreneurs 
et propriétaires, aVocats, économistes, politiciens 
do toutes les couleurs, jusqu'au dernier vendeur 
d'épiecs, tous répéteront à l'unisson ces paroles do 
Voltaire : « Si Dieu n'existait pas, il faudrait 

(1) Û., Dieu et VElats p. 20. 

(2) Ibid» p. 07. 

(3) Ibil t p. 0. 
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Pinvontor. » Car, vous comprenez, « il faut uno 
religion pour le pouplo. » C'est la soupape do 
sûreté (1). » 

2. Los traits caractéristique de l'Etat correspon- 
dent au degré inférieur do la phaso do l'évolution 
a laquelle il se rattache. 

L'Etat asservit les gouvernés. « L'Etat c'est 
l'autorité, c'est la force, c'est l'ostentation et 
l'infatuation de la force. Il ne s'insinuo pas, il no 
cherche pas u convertir : et toutes les fois qu'il 
s'en môle, il le fait do très mauvaise grâce ; car 
sa nature, ce n'est point de persuader, mais de 
s'imposer, de forcer. Quelque peine qu'il se donne 
pour masquer cotte nature comme lo violateur légal 
de la volonté des hommes, comme la négation per- 
manente do leur liberté. Alors môme qu'il com- 
mando le bien, il le dessert et le gâte, précisément 
parce qu'il lo commando, et quo tout commande- 
mont provoque et suscite les révoltes légitimes do 
la liberté ; et parce quo lo bien, du moment qu'il 
est commandé, au point de vue do la vraie morale, 
de la morale humaine, non divine sans doute, au 
point do vue du respect humain et do la liberté, 
devient lo mal. La liberté, la moralité et la dignité 
humaino do l'homme consiste précisément en ceci, 
qu'il fait le bien, non parce qu'il lui ost commandé, 
mais parce qu'il le conçoit, qu'il lo veut et qu'il 
l'aime (2). » 

(1) D., Dieu et r/ùat v p. 11, 

(2) II., Dieu et VNiat % Œuvres, p. 288. 

10 
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En môme temps, l'Etat démoralise les gouver- 
nants.' « C'est le propre du privilège et do toute 
position privilégiée que do tuer l'esprit et le 
cœur des hommes. L'homme privilégie, soit poli- 
tiquement, soit économiquement, est un homme 
. dépravé d'esprit et 'de cœur. Voila une loi sociale 
qui n'admet aucune exception, et qui s'applique 
aussi bien à des nations tout entières qu'aux 
classes, aux compagnies et aux individus. C'est la 
loi do l'égalité, condition suprême de la liberté et 
de l'humanité (1). » 

« Tandis que les petits Etats no sont vertueux 
quo par faiblesse, les Etats puissants ne se sou* 
tiennent que par le crime (2). » « Nous détestons 
la monarchie do tout notre cœur ; mais nous som- 
mes fermement persuadés, qu'une grande répu- 
blique militaire, bureaucratique et politiquement 
centralisée peut, devenir et nécessairement de- 
viendra une puissance conquérante au dehors, 
oppressivo a l'intérieur, ot'qu'ello sora incapable 
d'assurer a ses sujets, lors môme qu'ils s'appel- 
leraient des citoyens, le bien-ôtre et la ^li- 
berté (3). » « C'est, dans les pays môme les plus 
démocratiques comme les Etats-Unis de' l'Ame* 
riquo et la Suisse la domination régulière du 
privilège d'une minorité quelconque et de l'asser- 
vissement réel do l'immense majorité (4). » 

(1) 13.» Dieu cl V Etai % p. 29-30. 

(2) 13., Proposition : Œuvres, p» 134. 
(3) /&«/., p. 10. 

(4) 13., Dieu et l'Etat, Œuvres, p. 281-288. 
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3. Lo degré do l'évolution, auquel appartient 
l'Etat, sera bientôt dépasse par l'humanité. 

« Dès l'origine de la société historique jusqu'à 
nos jours, il y a toujours ou et partout oppres- 
sion dos peuples par l'Etat. Faut-il en conclure 
que cette exploitation et cette oppression soient 
des nécessites absolument inhérentes à l'exis- 
tence môme de la société humaine (1) ? » Certai- 
nement, non ! « Le grand, le vrai but do l'his- 
toire, le seul légitime, c'est l'humanisation et 
l'émancipation, c'est la liberté réelle, la pros- 
périté do chaque individu vivant dans la so- 
ciété (2). » « Le triomphe do l'humanité, but et 
sens principal do l'histoire, n est réalisable que 
par la liberté (3). » Gomme l'Etat était un mal 
historiquement nécessaire dans le passé, aussi 
nécessaire sera tôt ou tard son extinction com- 
plôto (4). Chacun sent déjà que ce moment est 
proche (5), que lo changement no tardera pas à 
s'effectuer (6), que notre siècle le verra encore (7). 

II. Au plus proche degré de V évolution au- 
quel l'humanité parviendra peu de temps après 
ce changement^ l'Etat sera remplacé par une vie 
sociale, basée sur ta norme légale quU'l faut 
exécuter les clauses d'un contrai conclu. 

(1)B., Dieu et V Etat, p. 14. 
(2) lbid*t p. 65. 

(3) /6M.,p. 53. ' 

(4) /Wtf., Œuvres, p. 287. 

(5) B,, Articles i Mémoires^ pièces justificatives, p, 113. 
(0) B., Statutê : L'Alliance, p. 125. 

0) B,, Statuts: h Alliance, p. 125. 
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i.' Aussi, après la disparition do l'Etat, les 
hommes vivront socialement réunis. Le but 
do révolution humaine, « l'humanité dévelop- 
pée (1) », ne peut être atteint cpie par un société. 
« L'homme no devient homme et n'arrive tant a 
la conscience qu'à Ja réalisation do son humanité 
que dans la société et seulement par l'action col- 
lective de la société tout entière ; il no s'émancipe 
du joug do la nature extérieure quo par le travail 
collectif et social qui seul est capablo do transfor- 
mer la surface de la terre en un séjour favorablo 
aux développements de l'humanité ; et sans cette 
émancipation matérielle, il no peut y avoir d'éman- 
cipation intellectuelle et morale pour personne. Il 
no peut s'émanciper du joug do sa propre nature, 
c'est-à-dire il ne peut subordonner les instincts et 
les mouvements do son propre corps a la direc- 
tion do son esprit de plus en plus développé, quo 
par l'éducation et par l'instruction ; mais l'une et 
l'autre sont des choses éminemment, exclusivement 
sociales ; car en dehors do la société, l'homme se- 
rait resté éternellement une bôte sauvage ou-un 
.saint, ce qui signifie a peu près la même chose. 
Enfin, l'homme isolé ne pout avoir la conscience 
de sa liberté. Etre libre, pour l'homme, signifie 
être reconnu et considéré et traité comme tel par 
un autre homme, par tous les hommes qui Pou- 
tourçnt. La liberté n'est donc point un fait d'iso- 
lement, mais do réflexion mutuelle, non d'exclu- 

(î)lî., Dieu ctVEtat, p. 11. 
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sion, mais au contraire do liaison, la liberté do 
tout individu n'étant autre choso que la réflexion 
do son humanité ou de son droit humain dans la 
conscience do tous les hommes libres, ses frères, 
ses égaux (1). » 

Les hommes ne seront plus maintenus en l'état 
social par une puissarico suprême, mais par la 
force juridique du contrat. L'humanité développée 
ne peut être atteinte que dans une société libre. 
En effet, « ma liberté, ou co qui veut dire la mémo 
chose, ma dignité d'homme, consiste a n'obéir a 
aucun autre homme et a no déterminer mes actes 
que conformément h mes convictions propres (2) ». 
« Je ne suis humain et libre moi-même qu'autant 
quo je reconnais la liberté et l'humanité do tous 
les hommes qui m'entourent. Go n'est qu'en res- 
pectant leur caractère humain que je rospecto lo 
mien propre. Un anthropophage qui mango son 
prisonnier, en lo traitant de bôto sauvage, n'est 
pas un hommo mais uno bôto. Un maître d'escla- 
ves n'est pas un homme, mais un maître (3). » 
« Jo no deviens libre vraiment que par la liberté 
d'autres," do sorte que plus nombreux sont les 
hommes libres qui m'entourent et plus profonde 
et largo est leur liberté, et plus étendue, plus pro- 
fonde et plus large devient ma liberté. C'est au 
contraire l'esclavage des hommes qui pose une 
barrière à ma. liberté, ou, co qui revient au 

(1) B„ Dieu et i/itati Œuvres, p. 217-278. 

(2) lbiâ. % p. 281. 

(3) lbid* % p. 270. 

10. 
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môme, c'est leur bestialité qui est une négation a 
mon humanité (1) ». 

Une société libre ne peut ôtro contenue par uno 
autorité (2), mais par un contrat (3). 

2» Quelle sera, dans'sos détails, l'organisation 
do la société future ? 

« L'unité est le but, vers lequel tend irrésisti- 
blement l'humanité (4). » Les hommes so réuni- 
ront donc autant que possible. Mais ils « rempla- 
ceront l'ancienne organisation fondée, do haut on 
bas, sur la violenco et sur le principe d'autorité, 
par uno organisation nouvelle n'ayant d'autre 
base que les intérêts, les besoins et les attractions 
naturelles des populations (5). » Ainsi s'organi- 
sera « la fédération Hbro des individus dans les 
communes, des communes dans les provinces, des 
provinces .dans les nations, enfin do celles-ci 
dans les Etats-Unis do l'Europe d'abord et plus 
tard du monde entier (6). » 

11 y aura « reconnaissance» du droit absolu do 
chaque nation, grande ou petite, do chaque peuple, 
faiblo ou fort, de chaque province, do chaque 
commune h uno complète autonomie, pourvu que 
sa constitution intérieure ne soit pas uno menace 



(1) B M Dieu et IKtat, Œuvres, p. 281. 

(2) /6trf., p. 283. 

(3) B., Proposition, Œuvres, p. 16*18. 

(4) Md,, p. 20. 

(5) Ihid. t p. 16. 

(6) îb id„ p. 18-17. 

t 






LA DOCTMNE DE BAKOUX1NE 175 

et un danger pour l'autonomie, ot la liberté des 
pays voisins (1). » 

« Abandon absolu de tout ce qui s'appelle droit 
historique des Etats ; toutes les questions rela- 
tives aux frontières naturelles, politiques, straté- 
giques, commerciales devront être considérées 
désormais comme appartenant a l'histoire an- 
cienne ot répoussées avec énergie (2). » 

« De ce qu'un pays fait partie d'un Etat, s'y 
fût-il môme adjoint librement, il ne s'ensuit nulle- 
ment pour lui l'obligation d'y rester toujours 
attaché, Aucune obligation perpétuelle no saurait 
être acceptée par la justice humaine, la seule qui 
puisso faire autorité parmi nous, ot nous lie 
reconnaîtrons jamais d'autre droit, ni d'autres 
devoirs que ceux qui se fondent sur la liberté. Le 
droit do la libre réunion ot de la sécession égale- 
ment libre est lo premier, lo plus important do 
tous les droits politiques, celui sans lequel la con- 
fédération no serait jamais qu'une centralisation 
masquéo (3). » 



5. LA ÎMtOPMKTE 

I. D'après D a ho un lue } dans V évolution de 
V humanité d'un état moins parfait vers Vètat 
le plus parfait possible^ disparaîtra — non pas 

(1) B., Propo*liion % Œuvres, p. 17-18. 

(2) /6ttt. p. 17. 
(3)/fcM„p. 18. 
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la propriété — mais sa forme actuelle, la pro- 
priété illimitée. 

L La propriété privée en tant qu'elle comprend 
toute chose quelle qu'elle soit, so rattacho à la 
mémo phase inférieure de l'évolution que l'Etat. 

« La propriété individuelle est la conséquence 
aussi bien que la base naturelle de l'institution de 
l'Etat (1). » « Exploitation et Gouvernement, le 
premier donne les moyens de gouverner, et cons- 
titue la base nécessaire aussi bien que lo but do 
tout gouvernement, qui à son tour garantit et 
légalise lo pouvoir d'exploiter (2). > Dans tout 
gouvernement, il y a « deux genres différents' de 
rapport ; lo premier est celui de Yèxploitation^ et 
lo second celui do gouvernement» S'il est vrai que 
gouverner signifie se sacrifier pour le bien de ceux 
qu'on gouverne, ce second rapport est en effet en 
pleine contradiction avec le premier, avec celui 
do l'exploitation. Mais entpndons-nous. Selon la 
théorie idéale, soit théblogiquc, soit métaphysi- 
que, ces mots, lo bien des masses, no peuvent 
signifier leur bion-ôtre terrestre, ni leur bonheur 
temporel ; qu'est-ce que c'est que quelques dizai- 
nes d'années de vie terrestre en comparaison de 
l'éternité. On doit donc gouverner les masses non 
en vue do cette félicité grossière que nous donnent 
les puissances matérielles sur la terre, mais en 
vue de leur salut éternel* Les privations ot les 

(1) I)., Statuts i L'alliance, p. 128. 

(2) B., Dieu et l'Etat^ Œuvres, p. 324. 
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souffrances matérielles peuvent ôtro mômo consi- 
dérées comme un manque d'édiication,étant prouvé 
que trop de jouissances corporelles tuent l'aine 
immortelle. Mais alors la contradiction disparaît : 
exploiter et gouverner signifient la mômo chose, 
Fuu complétant l'autie et lui servant a la fin do 
moyen et de but (1). » 

2* Les traits caractéristiques do la propriété 
privée do toute chose, quelle qu'elle soit, corres- 
pondent parfaitement à l'infériorité do la phase do 
l'évolution à laquelle elle se rattache» 

« Aux représentants privilégiés du travail ner- 
veux — qui par parenthèse, dans l'organisation 
actuelle do la société, sont appelés a la représenter 
non parce qu'ils seraient les plus intelligents, 
mais seulement parce qu'ils sont nés au milieu do 
la classe privilégiée — a eux tous les bienfaits, 
mais aussi toutes les corruptions de la civilisation 
actuelle, la richesse, le luxo, le confort, le bien- 
être, les douceurs do la famille, la liberté politi- 
que exclusive avec la faculté d'exploiter lo travail 
des millions d'ouvriers et de les gouverner a leur 
guise et dans leur intérêt propre. Aux représen- 
tants du travail musculaire, à ces innombrables 
millions de prolétaires ou môme de petits proprié- 
taires de la terre, que restc-t-il ? une misère sans 
issue, pas môme les joies de la famille, car la 
famille pour fo pauvre devient vite un fardeau, 

(1) Iî„ Dieu et riïtatt Œuvros, p. 323-24, 
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l'ignorance, une barbarie ot nous dirions prosquo 
une bestialité forcée avec la consolation qu'ils ser- 
vent do piédestal à la civilisation, à la liberté et 
à la corruption d'un petit nombre (1). » 

Plus le commerce et l'industrie sont libres et 
développés, plus grande est leur propriété «d'éner- 
ver ou de démoraliser plus complètement le petit 
nombre des privilégiés, d'augmenter la misère, 
les griefs et la juste indignation des masses 
ouvrières. L' Angleterre, la Belgique, la France, 
l'Allemagne sont certainement les pays do 
l'Europe où lo commerce ot l'industrie jouissent 
comparativement de la plus grande liberté, ont 
atteint le plus haut degré de développement. Et 
précisément ce sont aussi les pays où lo paupé- 
risme se sent do la manière la plus cruelle, où 
' l'ablmo entre les capitalistes et les propriétaires 
d'un côté et les classes ouvrières do l'autre semble 
s'être élargi à un point inconnu dans d'autres 
pays. En Russie, dans. les pays Scandinaves, en 
Italie, en Espagne, où le commerce et l'industrie 
sont peu développés, à moins de quelque catas- 
trophe extraordinaire, on meurt rarement do faim. 
En Angleterre, la mort par la faim est un fait l 

journalier i Et co no sont pas seulement' dos indi- 
vidus isolés, co sont des milliers, des dizaines, ; 
des centaines do milliers qui en meurent (2). >> 

<2. Mais bientôt l'humanité aura» dépassé cotto 

(1) D., Proposition, Œuvres, p. 32-33. 

(2) B. lbid. t p. 26-27. 
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pliaso si inférieure do son évolution à laquelle so 
rattache la propriété individuelle. 

Do même que toujours il y avait oppression 
des peuples par l'Etat, .do môme, il y avait tou- 
jours exploitation du travail forcé des masses, 
esclaves, serves ou salariées, par quelque mino- 
rité dominante (1). » « Mais pas plus que cette 
oppression, cette exploitation n'est inhérente à 
l'existence mémo de la société humaine (2). » 
« Par la force mômo des choses » (3), la propriété 
illimitée disparaîtra. Chacun sent déjà que ce 
moment est proche (4), quo le changement no 
tardera pas de s'oflectuor (5), quo notre siècle le 
verra encore (6). » 

II. Au plus proche degré de V évolution auquel 
l'humanité parviendra peu de temps après ce 
changement) la propriété subira une transfor* 
mation d'après laquelle la propriété privée des 
moyens de consommation subsistera encore , 
mais d'après laquelle te sol, les instruments de 
travail ainsi que tout autre capital deviendront 
propriété de la communauté* La société do 
l'avenir sera collectiviste. 

(1) B., Dieu et VEtat, p. 1*. 

(2) Ibid.y p. 14. 

(3) B., Programma de ta section slave à Zurich) Drago* 
mano\v,p. 382. 

(4) B., Articles t Mémoires, pièces justificatives, p. 113. 

(5) B., Statuts* l'Alliance, p. 125. 
(6; lbid„ p. 125. 
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ri 

D,o cotte façon lo produit intégral du travail 
sera garanti a tout ouvrier. 

1 > La justice doit servir de base au monde nou- 
veau ; sans elle, point de liberté, point do répu- 
blique, point do prospérité, de paix (1). » « La 
justice, non juridique, ni théologique, ni méta- 
physique, mais simplement humaine » (2) exige 
« qu'à l'avenir, la jouissance soit égale à la pro- 
duction do chacun (3). » Il s'agit donc de trouver 
lo moyen « d'organiser une société qui, rendant 
à tout individu* quel qu'il soit, l'exploitation du 
travail d'autrui impossible, ne laisse chacun par- 
ticiper a la jouissance des richesses sociales, qui 
ne sont en réalité jamais produites que par le 
travail, qu'autant qu'il aura directement contribué 
à les produire par le sien (4). » | 

Ce m'oyen consiste en ce que « la terre, les ins- ! 
truments do travail, comme tout autre capital, 
devenant la propriété collective do la société tout 
entière, no puissent -ôtre utilisés que par les ' 

travailleurs, c'est-à-dire par los associations 
agricoles et industrielles (5)i » 

« Je ne suis pas un communiste, je suis un j 
collectiviste (6). »' 

t. 

(1) D., Proposition) Œuvres, p. 54*55. 
(2)/fctô., p. 59. 

(3) B., Statuts, L'Alliance, p. 133. 

(4) B., Proposition^ Œuvreë, p. 55. 

(5) 13., Statuts, L'Alliance, pi 133» 

(6) B., Discours , mémoire t pièces justificatives p. 27. 






LA DÛCTMNK DE HAK0UN1NE l8l 

Lo collectivisme do la société future n'exige 
nullement « rétablissement crime autorité régle- 
mentaire do quelque nature quo ce fût ; et au nom 
de cette liberté quo nous reconnaissons comme 
l'unique fondement et comme Tunique créateur 
légitime do toute organisation, tant économique 
que politique, nous protesterons toujours contre 
tout ce qui ressemblera, do près ou do loin, au 
communisme et au socialisme d'Etat (i). » « Je 
veux l'organisation 'do la société et de la propriété 
collective ou sociale, de bas en haut, par la voie 
de la libre association, et non du haut en bas par 
le moyen de quelque autorité que ce soit (2). » 



G. HKAUSATÎON 



tfaprès Bakounino, la transformation que doit 
amener bientôt révolution dans son passage de 
Fêtât animal h Fêtai humain, c'est-à-dire la 
disparition de Ftitat t la transformation du droit 
et de la propriété, ainsi que Favènement d'une 
ère nouvelle, tout cela sera précédé d'une révo- 
lution sociale qui s'effectuera spontanément) 
mais que devront hâter et aider ccn,v qui pré- 
voient le sens de la marche de Fêvolution* 

I. « Pour sortir do sa situation misérable, le 
peuple n'a que trois moyens, dont deux fantasti- 

(1) 1),, Propositions, Oeuvres, p. 50. 

(2) ft M Discours, inttmoi te, pièces ftist ijt attires, p. 28 

I I 
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quesctlc troisième réel. Les deux premiers sont 
le cabaret et l'église ; le troisième, c'est la révolu- 
tion sociale (1). » « Contre cette maladie [sociale], 
il n'est qu'un seul remède : la Révolution so- 
ciale (2) », c'est-a-dire la destruction de « toutes 
les institutions do l'Inégalité et par la fondation 
do l'Egalité économique et sociale dotons. (3) » 

Là révolution n'est pas faite par quelqu'un. 
« Les révolutions ne sont jamais faites ni par 
les individus, ni môme, par les sociétés secrètes. 
Elles se font comme d'elles-mêmes, produites par 
la force des choses, par le mouvement des évé- 
nomonts etdes faits. Elles so préparent longtemps 
dans la profondeur do la conscience instinctive 
des masses populaires — puis elles éclatent, sus- 
citées en apparence souvent par des causes futi- 
les (4). » Aujourd'hui la révolution est immi- 
nente (6), chacun sent son approche (6), notre 
siècle la verra encore (7). 



1. « Nous comprenons la révolution dans Je 
sens du déchaînement de ce qu'on appelle aujour- 
d'hui les mauvaises passions, et de la dostruc- 



(1) 13., Dieu et VEtaU p. 10. 

(2) lbid>> p. 18. 



\*7 *v*i*., \f* i«t 

(8)/Mrf.,M5. 

(4) B.» Statuts. L'Alliance, p. 132. 

(5) Ibid,. p. 125. 

(6) B., Articles^ Mémoire, pièces justificatives, 

(7) 13., Statuts^ L'Alliance, p« 125. 



p 113. 






r * 



LA DOCTRINE DE BAKOUN1KE 183 

lion do co qui dans la mémo langue s'appelle 
« Tordre public (1), » 

La révolution ne se tournera pas contre des 
individus, mais contre dos institutions et des 
choses (2). Des révolutions sanglantes sont quel- 
quefois nécessaires ù cause de la bêtise humaine; 
mais elles sont toujours un mal, un mal im- 
mense, et un grand malheur» non seulement au 
point do vue des sacrifices mais aussi à cause de 
la pureté et do la perfection du but au nom du- 
quel elles se produisent (3). » « 11 ne faudra 
pas s'étonner si dans le premier moment le 
peuple insurge tue bcaucuoup d'oppresseurs 
et d'exploiteurs — ce sera un malheur inévitable 
peut-ôtre, aussi futile que les ravages causés 
par une tompeto. Mais co fait naturel ne sera 
ni moral, ni môme utile. Les carnages poli- 
tiques n'ont jamais tué do partis ; ils se sont 
montrés surtout impuissants contre les classes 
privilégiées, tant la puissance réside beaucoup 
moins dans les hommes que dans les positions 
quo fait aux hommes privilégiés l'organisation 
des choses, c'est-à-dire l'institution do l'Etat et 
sa conséquence aussi bien que sa baso naturelle, 
la propriété individuelle. Pour faire uno révolu- 
tion radicale, il faut donc s'attaquer aux posi- 
tions ot aux choses, détruire la propriété et l'Etat, 
alors on n'aura pas besoin do détruire les homv 

(1) 1)., Statuts^ L'Alliance, p. 120. 

(2)/fott, p. 128. 

(3) B,, Die Volfosachôi Dragomanow, p. 309. 
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mes, ot do so condamner 11 la réaction infaillible 
et iuévitablo quo n'a jamais manqué et no man- 
quera jamais de produire dans chaque société lo 
massacro des hommes. Mais pour avoir lo droit 
d'être humain pour les hommes, sans danger pour 
la révolution, il faudra iHro impitoyable pour les 
positions et les choses ; il faudra tout détruire et 
surtout et avant tout la propriété, ot son corrol- 
laire inévitable — l'Etat, Voilà tout secret do la 

révolution (1), )) 

« La révolution, telle quo la force dos choses 
la pose nécessairement aujourd'hui porto un ca- 
ractère essentiellement international ou univer- 
sel. En vue delà coalition menaçante do tous les 
intérêts privilégiés et do toutes les puissances 
réactionnaires en Europe, disposant de tous les 
formidables moyens quo leur donne une organi- 
sation savamment organisée, en vue do la scis- 
sion profonde qui règne aujourd'hui partout en- 
tre la bourgeoisie ejt les» travailleurs, — aucune 
révolution nationale ne saurait réussir, si elle ne 
-s'étend pas aussitôt sur toutes les autres nations, 
\ et elle ne pourrait jamais dépasser les frontières 
d'un pays et prendre ce caractère d'universalité, 
si elle ne portait pas en 0110-11101110' tous les élé- 
ments de cette universalité, c'est-à-dire, si elle 
n'était une révolution franchement socialiste, 
destructive do l'Etat, et créatrice de la liberté 
par l'égalité et par la justice. ; car rien ne sau- 



(1) B., Matais, L'Alliance, p. 127-128. 






LA D0GT1UNK DR IUKOUNINE 185 

rait désormais réunir, ôloctrisor, soulovor la 
grande , la seule véritablo puissance du siècle 
— les travailleurs — si co n'est l'émancipation 
seule et complète du travail, sur les ruines do 
toutes les institutions protectrices de la propriété 
héréditairo et du capital (1). » — « Il no peut plus 
y avoir de révolution ni politiquo, ni national o 
triomphante à moins que la révolution politique 
ne se transforme on révolution sociale, et que la 
révolution nationale, précisément par son carac- 
tère radicalement socialisto et destructif de l'Etat 
no devionno la révolution universelle (2). » 

■ 

2» « La révolution telle que nous l'entendons 
devra dès lo premier jour détruire radicalement et 
complètement l'Etat et toutes les institutions de 
l'Etat. Los conséquences naturelles et nécessaires 
de cette destruction soront : a) la banqueroute 
do l'Etat; b) la cessation du paiement des dettes 
privées par l'intervention do l'Etat, en laissant 
à chaque débiteur le droit de payer les siennes 
s'il le veut ; c) la cessation des paiements de tout 
impôt et du prélèvement de toutes les contribu- 
tions, soit directes, soit indirectes ; d) la dissolu- 
tion de l'armée, de la magistrature, de la bureau- 
cratie, do la police et des prêtres ; e) l'abolition do 
la justice officielle, la suspension do tout co qui 
juridiquement s'appelait droit, et de l'exercice 



(1) B., Statuts, L'Alliance, p. l?p 
(Q/Mcf., p. 131, 
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t 

do cos droits. Par conséquont, abolition ot auto- 
dafé; do tous les titres do propriété, actos d'ho- 
ritage, de vonto, do donation, do tous los pro- 
oôs — do touto la paporasso juridique et civile 
on un mot. Partout et en toute chose lo fait révo- 

* 

lutionnairo au lieu du droit créé et garanti par 
l'Etat ; f) la confiscation do tous les capitaux 
productifs et instruments do travail au profit dos 
associations do travailleurs, qui devront les fairo 
produire collectivement; g) la confiscation de 
toutes les propriétés do l'Eglise ot do l'Etat aussi 
bien quo des métaux précieux dos individus au 
profit de l'Alliance fédérativo do toutes les asso- 
ciations ouvrières — Alliance qui constituera la 
Commune. En retour des biens confisqués la Com- 
mune donnera le strict nécessaire a tous les indi- 
vidus ainsi dépouillés, qui pourront plus tard, par 
leur propre travail gagner davantage s'ils lo peu- 
vent et s'ils le veulent (1). » 
La' destruction sera suiyio do la réorganisation. 

* 

On aura donc : « h) pour l'organisation do la Com- 
mune, la fédération des barricades en perma- 
nenco et la fonction de la Commune révolution- 
naire par la délégation d'un ou deux députés par 
chaque barricade, un par rue, ou par quartier, 
députés investis de mandats impératifs, toujours 
responsables et toujours révocables. Le Conseil 
Communal ainsi organisé pourra choisir dans son 



(1) B., Statuts, L'Alliance, p. 129-130. 
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soin dos chiites oxécutifs — séparés pour cha- 
que brandi-- lo l'administration révolutionnairo 
do la Goiam mo ; /) déclaration do la capitalo 
insurgée ot organisée on commune, qu'après avoir 
détruit l'Etat autoritaire et tutélaire, elle renonco 
à son droit, ou plutôt à toute prétention do gou- 
Yornor, d'imposer les provinces ; /*•) Appol à toutes 
les provinces, communes, et associations, on lais- 
sant tous libros do suivro l'exemple donné par la 
capitalo do se réorganiser révolutionnairemont 
d'abord, ot de déléguer ensuite, à un point do 
réunion convenu, leurs députés, tous aussi inves- 
tis do mandats impératifs, responsables et révo- 
cables, pour constituer la fédération des associa- 
tions, communos, et provinces insurgées au nom 
des mémos priucipos, ot pour organiser une forco 
révolutionnaire capable do triompher do la réac- 
tion, Envoi non do commissaires révolutionnaires 
officiels avec des écharpes quelconques, mais 
de propagateurs révolutionnaires dans toutes les 
provinces et communes — chez les paysans sur- 
tout qui ne pourront être révolutionnés ni par 
les principes, ni par les décrets d'une dictature 
quelconque, mais seulement par le fait révolu- 
tionnaire lui-môme, c'est-à-dire par les consé- 
quences que produira infailliblement dans toutes 
les communes la cessation complète de la vie 
juridique, officielle de l'Etat. Abolition de l'Etat 
national, encore dans ce sens que tout pays 
étranger, province, commune, association ou 
môme individu isolé, qui se seraient soulevés 



"* '^ 
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au nom dos mômes prinoipos, seront reçus dans 
la fédération révolutionnaire sans égard pour les 
frontières actuollos dos Etats et quoique appar- 
tenant à dos systèmes politiques ou nationaux 
différents, ot que los propres provinces, com- 
munes, associations, individus qui prendront 
parti pour la Réaction on seront exclus. C'est 
donc par lo fait môme do rôpanchomont et do 
l'organisation do la révolution en vuo do la dé- 
fense mutuelle des pays insurgés quo l'universa- 
lité do la révolution fondéo sur l'abolition dos fron- 
tières et sur la ruino dos Etats, triomphera (t). » 

II . « Préparor, organisor et accélérer (2) » « la ré- 
volution, qui doit so faire partout par lo peuple (3), » 
voilà l'unique tâche do ceux qui prévoient la mar- 
che do révolution, Nous devons rendre les « ser- 
« vices d'une sage-femme (4) m aux temps nouveaux, 
« aider la naissance do la Révolution (5). » 

Nous devons donc « répandre dans les masses 
dos idées correspondantes tiux instincts des mas- 
ses (6). » « Qu'ost-co qui empêche encore lo déve- 
loppement plus rapide do cotte pensée salutaire au 
-sein des masses ouvrières? Leur ignorance sans 
doute, ot on grande partie les préjugés politiques 

(1) B., Statuts, L'Alliance, p. 130-134. 

(2) Ibid., p. 125. 
(3)/MJ.,p. 131. 

(4) B., Die Volkssache. Dragoriianow, p. 309. 

(5) B., Statuts, L'Alliance, p. 132, 

(6) Ibid, t p. 132, .•'.'■ 
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et roligioux par lesquels les classes intéressées 
s'efforcent oncorp aujourd'hui d'obscurcir leur 
conscionco et leur intelligence naturelle (1). » « Lo 
but est donc de lui donner la pleine conscience 
de co qu'il veut, do faire naître en lui uno pensée 
qui corresponde à son instinct, car du moment que 
la ponséo des masses ouvrières so sera élevée à la 
hauteur do leur instinct, lour volonté sera déter- 
minée etlour puissance deviendra irrésistible (2). » 

Il s'agit onsuite a d'organiser, non l'armée delà 
révolution — l'armée doit ôtro toujours lo peuple — 
mais une sorte d'état-major révolutionnaire, corn» 
posé d'individus dévoués, énergiques, intelligents, 
et surtout amis sincères, et non ambitieux ni va- 
niteux, du peuple — capable de servir d'intermé- 
diaire entre l'idée révolutionnaire et les instincts po- 
pulaires. Lo nombre do ces individus no doit donc 
pas ôtro immense. Pour l'organisation interna- 
tionale dans toute l'Europe cent révolutionnaires 
fortement et sérieusement alliés suffisent. Deux, 
trois centaines de révolutionnaires suffiront pour 
l'organisation du plus grand pays (3). » 

Voici surtout lo champ d'action des sociétés 
secrètes (4). « En vue de servir, d'organiser et 
d'accélérer la Révolution universelle (5) » Bakou- 
ni ne fonda [on 1868] l'Alliance internationale de 

(1) B., Articles, Mémoire, pièces justificatives, p. 103. 

(2) îbid., p. 103. 

(3) B., Statuts, L'Alliance p. 132. 

(4) Ibid., p. 132. 

(5) Ibid., p. 125, 
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la démocratie socialiste. Ello avait un doublo but. 
« a) Ello s'efforcera do répandro, dans los 
masses populaires do tous los pays, les vraies idées 
sur la politique, sur l'économie sociale ot sur toutes 
les questions philosophiques. Elle fera uno active 
propagmido, par les journaux, les brochures ot los 
livres aussi bien qu'on fondant des associations 
publiques. — b) Ello chorchera à s'afftlior tous los 
hommes intelligents, énergique^, discrets, do 
bonne volonté, sincèrement dévoués à nos idées, 
afin de former dans touto l'Europe et autant quo 
faire se pourra en Amérique, un réseau invisible 
de révolutionnaires dévoués et devenus plus puis- 
sants par cette alliance même (1). » 

(1) B., Statuts, L'Alliance, p. 125-126. 
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La doctrine de Kropotkine, 



1. Généralités. 



i. Lo princo Pierre Alexejewitsch Kropotkine 
naquit à Moscou en 1842. De 1862 à 1867, il fut 
officier clos cosaques do l'Amour et parcourut pen- 
dant ce temps une grande partie de la Sibérie et 
de la Manchourie. De 1867 à 1871, il étudia les 
mathématiques à St-Pétersbourg : à cette époque, 
il était également le secrétaire do la Société géo- 
graphique, sur la demande do laquelle il explora 
les glaciers do la Finlande et de la Suède, dans le 
cours de Tannée 1871. 

En 1872, Kropotkine fit un voyage en Belgique 
et en Suisse ; il adhéra alors à l'Association inter- 
nationale des travailleurs. La môme année, il 
rentra à St-Pé.tcrsbourg ot y devint un des 
membres des plus importants de la société 
secrète des Tschaikowzs. Ceci fut découvert en 
1874. Il fut arrêté et gardé en prison, mais en 
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1876, il roussit à s'évader ot à so réfugior ou 
Angleterre. 

En 1877, Kropotkino quitta l'Anglotorro ot so 
rondit on Suisso, d'où il fut oxpulsé on 1881. 
Depuis, il séjourna alternativement on Franco 
ot on Angleterre. 'Condamné en Franco en 1883 
à cinq ans do prison pour adhésion ù uno asso- 
ciation défondue, il restait enfermé jusqu'en 1886 
où on l'amnistia. Dès lors, il vit en Angletorro. 

Kropotkino a publié des descriptions do voyages 
et des travaux géographiques, et aussi des écrits 
de philosophie juridique, d'économie sociale ot do 
politique. 

?. Pour bien so rendre compte des idées do 
Kropotkino sur lo droit, l'Etat et la propriété, il 
faut connaître ses petites brochures — il on oxisto 
une multitude — ses articles do journaux ot ses 
conférences. Les articles qu'il avait publiés dans 
« Le récolté » (Genève, 1879-1882) ont été publiés 
on 1885 sous forme de livre ayant pour titre: 
Paroles d'un récolté (1). L'unique ouvrage dans 
. lequel Kropotkino développe ses théories d'une 
façon un peu complète est sa Conquête du pain y 
(Paris, 1892). < 

S, Kropotkino appelle sa doctrine « anarchie ». 
Lorsqu'au sein do l'Internationale, il surgit un 
parti qui niait l'autorité dans l'Association ot qui 

(1) Recueil publié par Elisée Reclus, avec annotations et 
préface du môme. (Le traducteur,) 
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se révoltait contre l'autorité sous toutos ses 
formes, co parti se donna d'abord lo nom do parti 
fédéraliste, puis celui iVanti-étatiste ou anti- 
autoritaires, A cotte époquo, il évitait mémo 
do so donner le nom d'anarchiste. Lo mot an- 
archie (c'est ainsi qu'on l'écrivait alors) semblait 
trop rattacher lo parti aux Proudhonions, dont 
rintornationalo combattait en co moment les idées 
do réformo économique. Mais, c'est précisément 
à cause do cela, pour jeter de la confusion, que 
les adversaires so plurent à faire usago de ce 
nom; on outre, il permettait do dire que lo nom 
mémo dos anarchistes prouve quo leur seulo ambi- 
tion ost do créer lo désordre et lo chaos, sans 
penser au résultat. 

Lo parti anarchiste s'empressa d'accepter le nom 
qu'on lui donnait. Il insista d'abord sur le petit 
trait d'union entre an et archie, en expliquant que 
sous cotte forme, lo mot an-archie, d'origine 
grecque, signifiait pas de pouvoir, et non pas 
« désordre »; mais bientôt il l'accepta tel quel, sans 
donner do besogne inutile aux correcteurs d'épreu- 
ves ni de leçon de grec à ses lecteurs (1). » Et 
en effet, «le mot anarchie, impliquant la négation 
de cet ordre et invoquant le souvenir des plus 
beaux momentsdo la vie des peuples, n'est-il pas 
bien choisi pour un parti qui marche à la con- 
quêto d'un avenir meilleur (2) ? » 



(1) Kropotkinc, Paroles d'un récolté, p. 99, 

(2) Ma., p. 104. 
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2. TA HASE 



D'après Kropotkino, la loi suprême pour 
l'homme est la loi- de l'évolution de l'humanité, 
c'est-à-dire du progrès dans le sens d'une exis- 
tence moins heureuse vers Vexistcnce la plus 
heureuse possible ; de cette loi, il déduit le pos- 
tulat de la justice et le postulat de V énergie, 

i. La loi suprême pour l'homme ost la loi do 
révolution do l'humanité, c'est-à-dire la loi du 
progrès dans le sons d'une existence moins heu- 
reuse vers l'existence la plus heureuse possible 

Il n'y a « qu'une seule méthode scientifique : 
colle des sciences naturelles- (1) » et nous appli- 
quons cette méthode dans « les sciences ayant trait 
à l'homme » (2) « et surtout dans la « science des . 
sociétés (3). » Dans toute» la science se produit 
actuellement un « changement important (4) » 
grâce àla «philosophie évolutionnisto(5). *«L/idéo 
-jusqu'à présent dominatrice, que tout persévérait 
dans là nature, est tombée, est détruite, est anéan- 
tie. Tout change dans la nature, rien ne reste 
intact, ni le rocher qui nous paraît immuable, ni 

(l).Kropolkine, Les Temps noateau3c> p. 39. 

(2) Md.y p. 39. 

(3) Ibid. % p. 8-39. 

(4) Ibid.y p. 5. 

(5) K., Anarchist communism } p. 4. 
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lo continont — appolé « Fostland » on allemand, 
c'est-à-diro « torro forme » — ni ses habitants, 
ni lours mœurs, ni lours usages, ni lours pensées. 
Tout ce quo nous voyons est un phénomôno pas- 
sager ot doit changor, puisque l'immobilité no 
serait quo la mort (1). » Pour les organismes, cotte 
évolution est lo progrès, à cause de iour « faculté 
admirable do s'adapter aux conditions du milieu 
où ils vivent. Ils dévoloppent do telles propriétés, 
que l'organisme entier s'adapto au milieu ot 
chaque partie de l'organisme aux conditions 
d'uno coopération libre (2). » « C'est là « la lutte 
pour l'existence » qu'il ne faut donc pas com- 
prendre uniquement dans lo sons étroit d'uno 
lutte pour les moyens de subsistance (3). » 

« L'évolution no marche jamais do ce pas lent 
ot uniforme qu'on a voulu lui attribuer. Ici, l'évo- 
lution est continuellement interrompue de révolu- 
tions locales, et ces révolutions, ces périodes 
d'évolution accélérée, font aussi bien partie de 
l'harmonie do la nature quo les périodes d'évolu- 
tion ralentie (4). » « L'ordre est l'équilibre libre- 
ment établi entre toutes les forces agissant sur 
un môme point. Que certaines de ces forces soient 
gênées dans leur action par la volonté humaine, 
elles n'en agiront pas moins ; mais leurs effets 
s'accumuleront pour rompre un jour les digues 

(1) K., Recolutionary studies, p. 9. 

(2) K., Anarchist communi$m % p. 8-9. 

(3) /«cl., p. 9. 

(4) K., Les Temps nouveaux, p. 13. 
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imposées ot pour produire un bouleversement, un 
cataclysmo, uno révolution (I). » 

Kropotkino applique ces théories générnlos à 
la vio sociale dos hommes (2). « Uno société est 
un ensemble d'organismes qui s'efforcent entre eux 
do satisfairo aux besoins de chacun et en mémo 
temps do travailler ensemble en vue du bion do 
l'ospôco )> (3), elle est « un tout qui sort à créer un 
maximum do bonheur avec un minimum do tra- 
vail (4). » Or, les sociétés humaines so déve- 
loppent (5) et Ton peut essayer do déterminer la 
direction de ce développement (6). Les sociétés 
évoluent d'uno organisation moins haute ù uno 
organisation plus haute (7), lo but do cotte évolu- 
tion, c'est-à-diro le point vers lequel elle tond, 
est . « la création des meilleures conditions d'un 
bonheur maximum pour toute l'humanité (8). » 
Ce quo nous appelons progrès est le bon chemin 
vers ce but (9). L'humanité peut s'écarter de ce 
chemin pendant quelque temps, elle y sera tou- 
jours ramenée (10). _ 

Mais aussi dans ce cas, l'évolution ne se pro- 

(1) K., Les Temps nouveaux, p. 1*2. 

(2) Ibid., p. 7. ' 

(3) K., Anarchist communisme p. 4. 

(4) K», ReeoUUlonarn studies, p. 24, 

(5) K., Anarchist communism, p. 7. 

(6) Ibid., p. 4. 

(7) Md t , p. 7. 
(8)7Wrf.,p.4. 

(9) K., V Anarchie dans l'évolution socialiste, p. 28, 

(10) K., Paroles d'un récolté t p. 17. 
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duit pas sans clos révolutions. Go qu'on peut 
avancer ù propos dos idôos d'un individu, du 
climat d'un pays, dos propriétés d'uno ospèco, est 
valable aussi pour les sociétés, « elles évoluent 
avec lenteur, mais elles ont aussi leurs périodes do 
révolution rapide (1). » Différentes circonstances 
peuvent s'opposer a la tendance d'atteindro le 
maximum do bonheur possible, commune ? toutes 
les associations humaines (2). « Des idées nou- 
velles germent do partout, elles cherchent à se 
faire jour, a trouver une application dans la vie, 
mais elles so heurtent continuellement à la force 
d'inertie do ceux qui ont intérêt à maintenir l'an- 
cien régime, elles, étouffent dans l'atmosphère suf- 
focante dos anciens préjugés et des traditions (3). » 
« Les institutions politiques, économiques et 
sociales tombent en ruine ; édifice devenu inhabi- 
table, il géno, il empoche le développement des 
germes qui so produisent dans ses murs lézardés 
et naissent autour de lui (4). » Alors « il faut de 
grands événements qui viennent rompre brusque- 
monts le fil do l'histoiro, jeter l'humanité hors de 
l'ornière où elle s'est embourbée et la lancer dans 
des voies nouvelles (5), » « la révolution devient 
une impérieuse nécessité (6). » — « L'homme a 



(1) K., Les Temps nouveaux % p. 59. 

(2) K., Anarchist conwuinism, p. 4. 

(3) K., Paroles d'uà récolté, p. 275-276, 

f4î Ibld.. n. 277-278. 



(4) Ibid» p. 277-273. 

(5) Ibid. % p. 17. 

(6) Ibid t% p. 275. 
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reconnu sa position dans la nature, il a reconnu 
qtiolos institutions sont son œuvre à lui et que 
lui seul est capable de les changer (1). » « La 
technologie, que n'a-t-ellc pas osé ; et la littéra- 
ture, l'art imitatif, le drame, la musique, que 
n'osent-ils pas (2J ! » Donc, partout où des institu- 
tions quelconques empêchent le progrès de la 
société il faut « oser combattre pour rendre acces- 
sible à tous une vie riche et débordante (3). » 

2* De la loi de l'évolution de l'humanité, c'est- 
à-dire de la loi du progrès dans le sens d'une 
existence moins heureuse vers l'existence la plus 
heureuse possible, Kropotkine déduit le postulat 
de la justice et le postulat de l'énergie. 

Dans la lutte pour l'existence, les sociétés hu- 
maines tendent vers un état, dans lequel les 
meilleures conditions seront données pour procu- 
rer à l'humanité le maximum de bonheur possi- 
ble (4). En désignant une chose comme bonne, 
nous entendons par là, qu'elle favorise la marche 
vers ce but, c'est-à-dire qu'elle est utile à la société 
dans laquelle nous vivons ; d'autre part,"" nous 
appelons mauvaise toute action qui empoche, 
selon nous, la marche vers ce but, c'est-à-dire qui 
est nuisible à la société dans laquelle nous 
vivons (5). 

(1) K., Recotutionary studios, p. 9. 

(2) Ibid>, p. 10. 

(3) Ki, La Moralo anarchiste) p. 74. 

(4) K., Anarchist commit nis m, p. 4. 

(5) K,, La morale anarchiste^ p. 24.31» 
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Il est certain qu'elles sont sujettes à variations, 
les idées relatives h la valeur des conditions qui 
favorisent — ou empochent la réalisation du 
maximum de bonheur pour l'humanité: en d'autres 
termes, les idées sur ce qui est utile à la société 
et sur ce qui lui est nuisible (1). Or, malgré la 
divergence des opinions il faudra toujours admet- 
tre une condition fondamentale, nécessaire pour 
pouvoir atteindre ce but. On « peut la résumer 
dans la maxime î « Traite les autres comme tu 
aimerais à être traité par eux dans des circons- 
tances analogues (2). » Cet axiome « n'est rien 
d'autre que le principe de l'égalité (3). » L'égalité, 
d'ailleurs, « signifie la môme chose qu'équité (4), » 
que « solidarité )> (5), que « justice » (G). 

Mais il faut encore une autre condition, fonda- 
mentale et incontestable, pour atteindre le but. 
« C'est quelque chose de plus grand, de plus 
beau, de plus prodigieux que la simple égalité (7).» 
On peut le résumer comme suit : « Sois fort, 
déborde dans la passion de penser et d'agir,alors 
ton intelligence, ton amour, ton énergie se répan- 
dra parmi les autres (8). » 

(1) K.| Patates d'un récolte, p. 30. 

(2) Ibid>, p. 30-31. 

(3) Ibid^ p. 41. 
•(4)/Wrf., p. 42, . 

(5) Ibid„ p. 38. — Conquête du /hii/i, p. 290. 

(6) K., Paroles d'un récolté, p. 312.129. 
0) K.) La Morale anarchiste^ p. 57. 
(8) Ibid» p. 01*62. 
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3. lE DROIT 



I. D'après Kropotkino, dans l'évolution de 
l'humanité d'une existence moins heureuse vers 
Vexistence la plus heureuse possible, disparaî- 
tra non pas le droit, mais le droit juridique. 



4. Le droit juridique est devenu un obstacle au 
progrès de l'humanité dans le sens de l'existence 
la plus heureuse possible. 

« Voila des milliers d'années que ceux qui nous 
gouvernent no font que répéter sur tous les tons : 
« Respect a la loi, obéissance à l'autorité ! (1) » 
« Dans les Etats actuels, une loi nouvelle est 
considérée comme un remède ù tous les maux (2). » 
Mais « la loi n'a aucun titre au respect des hom- 
mes (3) », « c'est un mélange habile des cou lûmes 
utiles a la société — coutumes qui n'ont pas be- 
soin de lois pour être respectées — avec ces 
autres coutumes ^ui ne présentent d'avantages 
que pour les dominateurs, qui sont nuisibles aux 
masses et no sont maintenues que par la crainte 

4 

(1) K., Paroles d'un récolté, p. 215, 

(2) /*&, p. 214, 
M) Ibtâ.f p, 227. 
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des supplices (1) ». « La loi que l'on présenta au 
début comme un recueil de coutumes utiles à la 
préservation do la société, n'est plus qu'un ins- 
trument pour lo maintien de l'exploitation et do la 
domination des riches oisifs sur les masses labo- 
rieuses. Sa mission civilisatrice est nulle aujour- 
d'hui ; elle n'a qu'une mission : le maintien do 
l'exploitation (2). » « Son trait distinctif est l'im- 
mobilité, remplaçant lo développement continu do 
l'humanité (3). » « Elle travaille à immobiliser les 
coutumes avantageuses à la minorité domina- 
trice (4). » 

« Si on étudie les millions de lois qui régissent 
l'humanité, on s'aperçoit aisément qu'elles peu- 
vent être subdivisées en trois grandes catégories : 
protection de la propriété, protection du gouver- 
nement, protection des personnes. Et, en analy- 
sant ces trois catégories, on on arrive, à l'égard 
de chacune d'elles, à cette conclusion logique et 
nécessaire : Inutilité et nocioité de la Loi, 
Pour la protection de la propriété, les socia- 
listes savent ce qu'il en est. Les lois sur la pro- 
priété ne sont faites pour garantir, ni à l'individu, 
ni â la société, la jouissance des produits do leur 
travail. Elles sont fuites, au contraire, pour dé- 
rober au producteur une partie de ce qu'il pro- 
duit et pour assurer a quelques-uns la part des 

(1) K., Paroles d'un tècoltù^ p. 227. 

(2) Ibitl, p. 235. 

(3) Ibid.i p. 219. 
(i)Ibid. p. 220. 
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produits qu'ils ont dérobés, soit aux producteurs, 
soit à lu société entière (1). » Quant aux lois 
destinées à la protection du gouvernement « nous 
savons fort bien que la mission de tous les gou- 
vernements, monarchiques, constitutionnels et 
républicains, est de protéger et de maintenir par 
la force les privilèges des classes possédantes : 
aristocratie, prôtraille, bourgeoisie. Qu'on ana- 
lyse toutes ces lois, qu'on les observe en action au 
jour le jour, et Ton s'apercevra qu'il n'y en a pas 
une bonne à conserve^ (2). » De môme, « sont inu- 
tiles et nuisibles les lois concernant la protection 
des personnes, la punition et la prévention des 
a crimes ». Il est connu que la peur de la punition 
n'a jamais arrêté un seul assassin. Celui qui va 
tuer son voisin par vengeance ou par misère ne 
raisonne pas trop sur les conséquences, et il n'y 
a pas d'assassin qui n'ait eu la ferme conviction 
d'échapper aux poursuites. Le jour où aucune 
punition no serait infligée aux assassins, le nom- 
bre des assassinats n'augmenterait pas d'un seul 
cas î il est fort probable qu'il diminuerait au cou- 
. traire do tous les cas qui sont dus aujourd'hui aux 
récidivistes, abrutis dans les prisons (3). » 

2. Le degré dc< l'évolution, auquel se rattache 
le droit juridiquo sera bientôt dépassé par l'huma- 
nité. 

En effet « la loi est un produit relativement 

(1) K„ Paroles d'un rdeotU\ p. 230. 

(2) Ibid„ p. 239. 

(3) Ibid., J). 210-242, 
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moderne ; car l'humanité a vécu des siècles et des 
siècles sans avoir aucune loi écrite. À cette épo- 
que les relations des hommes entre eux étaient 
réglées par de simples coutumes, par des habi- 
tudes, des usages, que la constante répétition 
rendait vénérables et que chacun acquérait dès 
son enfance, comme il apprenait à se procurer sa 
nourriture par la chasse, Pélcvago des bestiaux 
ou l'agriculture (1). » « Mais, lorsque la société 
eut commencé à se scinder de plus en plus en 
deux classes hostiles, — l'une qui cherche à éta- 
tablir sa domination et l'autre qui cherche à s'y 
soustraire — alors le vainqueur d'aujourd'hui 
s'empresse d'immobiliser le fait accompli, il cher- 
che à le rendre indiscutable, à le rendre saint et 
vénérable par tout ce que les vaincus peuvent 
respecter. La loi fait apparition, sanctionnée par 
le prêtre et ayant à son service la massue du 
guerrier (2). » 

Mais sa fin approche : « On trouve partout des 
révoltés qui no veulent plus obéir à la loi, sans 
savoir d'où elle vient, quelle en est l'utilité, d'où 
vient l'obligation de lui obéir et le respect dont on 
l'entoure. Ils soumettent à leur critique toutes les 
bases de la société, vénérée jusqu'à présent, et 
avant tout, ce fétiche, — la loi (3). » 11 est pro- 
che (4), le jour de sa disparition pour l'avènement 

(1) K., Paroles d'un'ràeoHô, p. 221. 

(2) Ibtd,, p. 220. 

(3) Iùid., p. 218-210. 

(4) lbtd. % p. 264-265. 
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duquel nous devons combattre (1), il arrivera peut- 
être encore avant la fin du xix e siècle (2). 



II. Au plus proche degré de F évolution que 
l'humanité ne manquera pas d'atteindre peu de 
temps après ce* changement, il y aura bien 
encore un droit, mais plus de droit légal, 

« Les lois seront complètement abolies (3), » 
« des coutumes non codifiées (4), » « un droit cou- 
mier », comme disent les juristes (5) » « suffira 
pour maintenir les bons rapports (G). » Les 
normes de ce prochain degré d'évolution seront 
réglées par la volonté commune (7) et leur accep- 
tation générale sera suffisamment garantie « par le 
besoin de chacun du travail en commun, de se- 
cours, do sympathie (8)» et par la crainte d'être 
exclu de la communauté (9) ; s'il le faut, elles 
seront garanties par l'intervention do citoyens 
isolés (10) ou môme par une insurrection du peu- 
Ci) K M Paroles d'un récolté, p. %[, ' 

(2) Ibid., p. 235. — L'Anarchie dans l'e cotation soem- 
li$te % p. 28- V9. 

(3) K M Paroles d/un récolté , p. 227. 235, . 
Ci) K., Anarchist commuais m, p, 20. 

^ô) K., Paroles d'un récolté, p. 221. 

(fy Ibid.. p. 221. 

0) K M Conquête du pain, p. 229.109. 

(8) K., Anarchist communistn, p. 2'i. 

(9) K M Cnnquélù du pain, p. 202. 

(10) K., ilecolutionary sludicSi p. 30. 
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pie (1) ; donc, ces normes seront des normes juri- 
diques. 

Parmi les normes juridiques du prochain degré 
Je l'évolution, Kropotkinc cite entre autres la 
norme en vertu de laquelle il faut exécuter les 
clauses d'un contrat conclu (2). 

Une autre norme juridique qui, d'après Kro- 
potkinc, entrera en vigueur à la mémo époque, 
sera, que non seulement les moyens de production 
mais que toutes les choses seront propriété com- 
mune (3). 

En môme temps, on appliquera — c'est tou- 
jours Kropotkinc qui parle — une norme juridi- 
que « qui reconnaîtra le droit à la vie d'abord, à 
l'aisance ensuite pour tous ceux qui prendront une 
certaine part à la production (4). » 



4. l'ktàt 



I. Dans V évolution de V humanité d'une exis- 
tence moins heureuse vers l'existence la plus 
heureuse possible, l'Etat — d'après Kropotkinc 
— disparaîtra d'ici peu de temps, 

/. L'état est devenu une entrave à l'évolution 

(1) K., Paroles d'un rôeoltè, p. 110, 134-135. — /,a Con- 
quête du pain, p, 109. 

(2) K., La Conquête du pain, p. 169, 128129, 203*205. 

(3) K., Paroles d'un révoltât p. 136-137. 

(4) K. , La Conquôto du pain, p. 229. 
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humaine qui progressa dans le sens du maximum > 

de bonheur. 

+ 

« À quoi sert-elle, cette immense machine que 
nous nommons Etat ? — i Est-ce à empocher l'cx- . 

ploitation de l'ouvrier jtarlo capitaliste, du paysan j 

par le rentier ? Est-ee à nous assurer le travail ? 
à nous défendre de l'usurier, à nous fournir la 
nourriture lorsque la femme n'a que de l'eau pour 
apaiser l'enfant qui pleure à son sein tari ? — 
Non, mille fois non (1)1 » — Mais en échange 
« il s'immisce dans toutes les manifestations de 
notre vie. Du berceau à la tombe il nous étrangle 
dans ses biws. Il légifère sur toutes nos actions. 
Il accumule des montagnes de lois et d'ordonnan- 
ces dans lesquelles l'avocat le plus malin no sait j 
plus se retrouver. Il crée une armée d'employés, 
d'araignées aux doigts crochus, qui ne connais- 
sent l'univers qu'à travers les sales vitres de leurs 
bureaux. — Les sommes immenses et toujours 
croissantes que les Etats prélèvent sur les peu-, 
pics ne leur suffisent jamais. L'Etat existe tou- 
jours aux dépens des générations futures ; il s'en- 
dette, et partout il marche vers la ruine. — Qui 
dit « Etat », nécessairement, dit « guerre ». 
L'Etat cherche foréement à affaiblir, à appauvrir 
d'autres Etats pour leur imposer sa loi, sa politi- 
que, ses traités de commerce, pour s'enrichir à 
leurs, dépens ; la guerre est devenue la condition 
normale de l'Europe : on a déjà des causes do 



I; 



(1) K.; Paroles d'un révolté) p. 14. 
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guerre pour trente ans. — A côte de la guerre 
extérieure, — la guerre intérieure. Accepté par 
les peuples à la condition d'ôtre le défenseur de 
tous et surtout des faibles contre les forts, l'Etat 
aujourd'hui est devenu la forteresse des riches 
contre les exploités, du propriétaire contre le pro- 
létaire (1). » 

D'ailleurs, la forme de l'Etat, ne change rien 
à l'affaire. « Vers la fin du siècle passé, le peu- 
ple français renversait la monarchie, et le der- 
nier des rois absolus expiait sur Téchafaud ses 
crimes ot ceux de ses prédécesseurs (2). » « Plus 
tard, tous les pays do l'Europe continentale font 
la môme évolution. Tous renversent l'un aprqs 
l'autre leurs monarchies absolues, et tous se lan- 
cent dans la voie du parlementarisme (3). » « Et 
l'on s'aperçoit que, reçu avec des grandes es- 
pérances, partout le parlementarisme est devenu 
un simple instrument d'intrigues, d'enrichisse- 
ment personnel, ou d'entraves à l'initiative po- 
pulaire et au développement ultérieur (4). » 
« Semblable eu cela aux despotes, le gouverne- 
ment représentatif, — qu'il s'appelle Parlement, 
Convention, Conseil de la Commune, ou qu'il se 
donne tout autre titre plus ou moins saugrenu, 
qu'il soit nommé par les préfets d'un Bonaparte 
ou archi-librement élu par une ville insurgée, — 

(1) K M Paroles d'm rèvoltù % p. 11-14. 

(2) ïbtd^ p. 172. 

(3) fbid. % p. 173. 

(4) tbid. s p. 175. 
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logouyornomont représentatif cherchera toujours 
à étendre sa législation, à renforcer toujours le 
pouvoir en s'ingérant dans toute chose, en tuant 
l'initiative de l'individu et du groupe pour les sup- 
planter par la loi (1). » << IJ a fallu quarante ans 
d'une agitation qui, par moments, mettait le feu 
aux campagnes, pour décider le Parlement anglais 
à garantir au fermier le bénéfice des améliora- 
tions, par lut faites sur la terre qu'il tient à bail. 

Mais s'il s'agit de protéger les intérêts du ca- 
pitaliste, menacé par l'insurrection où même par 
l'agitation, — oh ! alors, le gouvernement repré- 
sentatif devient féroce. Il frappe, et il le fait avec 
plus de sûreté, plus de lâcheté que n'importe quel 
despote. La bôte anonyme à six cents tôtes a su 
surpasser les Louis XI et les Jean IV (2). » « Le 
parlementarisme n'inspire que le dégoiU a ceux 
qui Pont vu de près (3). » 

« La domination de ceux qui s'intitulent « Gou- 
vernement » no peut pas coexister avec une mo- 
rale basée sur la solidarité de tous (4). » C'est ce 
que nous montrent le mieux « les droits politi- 
ques du citoyen » que la presse bourgeoise nous 
chante chaque jour et sur tous les tons (5). » 
« Sont-ils faits pour ceux qui on ont seuls besoins ? 
— Certainement non. Le su If rage universel peut 

(1) K„ Paroles d'un révolté, p. 181-182. 

(2) Ibid.t p. 183-184. 

(3) Ibïd., p. 190. 

(4) Ibid, t p. 10. 

(5)/W., p. 33. 
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quelquefois protéger jusqu'à un certain point lu 
bourgeoisie contre les empiétements du pouvoir 
central, sans qu'elle ait besoin do recourir cons- 
tamment à la force pour se défendre. Il peut servir 
à rétablir l'équilibre entre deux forces qui se dis- 
putent le pouvoir, sans que les rivaux en soient 
réduits à se donner des coups de couteau, comme 
on le faisait jadis. Mais il ne peut aider en rien 
s'il s'agit de renverser, ou môme do limiter le 
pouvoir, d'abolir la domination. Excellent instru- 
ment pour résoudre d'une manière pacifique les 
querelles entre gouvernants, — de quelle utilité 
peut-il être pour les gouvernés ? — De môme 
pour la liberté do la presse. — - Quel a été l'ar- 
gument le plus concluant, aux yeux do la bour- 
geoisie, en faveur de la liberté de la presse ? — Son 
impuissance. « Voyez, disent-ils, l'Angleterre, la 
Suisse, les Etats-Unis. La presse y est libre, et 
cependant l'exploitation capitaliste y est mieux 
établie que dans toute autre contrée, le règne du 
capital y est plus sûr que partout ailleurs. » — 
Pour la liberté do réunion, môme raisonnement. — 
« Donuon; pîoine liber té do réunion, dit la bour- 
geoisie : — elle no portera pas atteinte à nos pri- 
vilèges. Ce que nous devons craindre, ce sont les 
sociétés secrètes ; et les réunions publiques sont 
les meilleurs moyens do les paralyser.» — «L'in- 
violabilité du domicile ? — Parbleu ! inscrivez- la 
dans les codes, criez-la par dessus les toits » ! 
disent les malins de la bourgeoisie. — « Nous ne 
voulons pas que des agents viennent nous sur- 

12. 
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prendre dans notre petit ménage. Et quand nous 
aurons flairé un jour que ça se gâte, alors allons- 
y drùmènt, fichons-nous de l'inviolabilité, arrê- 
tons les gens dans leurs lits,porquisitionnons,fouil- 
lons ! » — « Le secret de la correspondance ? — 
Dites partout, écrivcz,cricz que la correspondance 
est inviolable. — Prenez garde que les petits se- 
crets que nous nous disons les uns les autres" 
dans nos lettres no puissent être divulgués. Mais 
si nous avons vent d'un complot tramé contro nos 
privilèges, — alors ne nous gênons pas : ouvrons 
toutes les lettres, nommons mille employés pour 
cela, s'il le faut, et si quelqu'un s'avise do protes- 
ter, répondons franchement comme un ministre 
anglais l'a fait dernièrement aux applaudisse- 
ments du parlement: — « Oui, messieurs, c'est le 
cœursorré et avec le plus profond dégoût que 
nous faisons ouvrir les lettres ; mais c'est exclu- 
sivement parce que la patrie (c'est-à-dire, l'aris- 
tocratie et la bourgeoisie) est en danger ! » 

Voilà à cjuoi se réduisent ce» soi-disant libertés 
politiques. — Liberté do la presse et do réunion, 
inviolabilité du domicile et do tout le reste, ne 
sont respectées que si le peuple rien fait pas 
usage contre les classes privilégiées. Mais le jour 
où il commence à s'en servir pour saper les pri- 
vilèges, — toutes ces soi-disant libertés sont je- 
tées par-dessus bord (1). » 

(1) K., Paroles d'un rèeoliè, p. 35-39. 
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2. Le degré de l'évolution, auquel se rattache 
l'Etat, sera bientôt dépassé par l'humanité. L'Etat 
est condamné à disparaître (1). 

En effet, « il est d'une origine relativement 
récente (2). » « L'Etat est une croissance historique, 
qui, dans la vie de tous les peuples, est venue à 
une certaine époque se substituer lentement, peu 
à peu, aux confédérations libres. Eglise, loi, force 
militaire et force de richesse acquise par lo pillage 
des voisins, faisant cause commune pendant 
des siècles : travaillant lentement à élaborer, 
pierre par pierre, empiétement par empiétement, 
saisie par saisie, cette institution colossale qui a 
fini par pénétrer dans chaque recoin de la vie 
sociétaire, du cerveau et du cœur humain, — cette 
pieuvre qui a nom « Etat (3). » 

Actuellement, il tend à se décomposer. « Les 
peuples, — surtout ceux de race latine, — aspi- 
rent déjà à la démolition de ce pouvoir qui ne fait 
qu'empêcher leur libre développement. Ils veulent 
l'autonomie des provinces, des communes, des 
groupements ouvriers liés entre eux, non plus 
par un pouvoir qui s'imposo, mais par les liens des 
engagements mutuels, librement consentis (4). » 
« Nous assistons à la décomposition galopante 
des Etats. Vieillards impuissants, la peau ridée 
et les pieds chancolonts, rongés de maladies cons- 

(1) K., V Anarchie dans l'évolution socialiste, p. 30. 

(2) Km Anarchist communism s p. l t 

(3) K., Temps nouveaux, n, 49*50. 
(4)JK., Paroles d'un récolté, p. 10. 
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titutidnnelles, incapables do s'assimiler les (lots 
d'idées ;nouYoUos, ils gnspillontlopcudoforcosqui 
leur restont, ils vivent aux dopons do leurs années 

déjà comptées, ot ils accoleront leur chuto on 
s'ontre-déchirant commo do vieilles grogneu- 
sos (1). » Lo moment do la disparition do l'Kiat 
no peut tarder .d'arrivor (2), Kropotkino on prédit 
la vonuo tantôt pour d'ici on quelques années (3), 
tantôt pour la fin du xix e siècle (4). 

II. Au plus proche de rj ré de révolution que 
l'humanité ne manquera pas d'atteindre peu de 
temps après ce changement l'Etat sera remplacé 
par une vie sociale, basée sur la norme juridique 
qu'il faut exécuter les clauses d'un contrat con- 
clu. L'anarchie est inévitablement (5) «c lo prochain 
et plus haut degré do révolution lui mai no (C). » 

i 

1, Aussi après la disparition do l'Etat, los 
hommes vivront socialement réunis, mais cotto 
société no sera plus basée sur une puissance gou- 
vernante mais sur l'obligation de remplir un con- 
trat conclu. « Libre développement des individus 
on groupes, des groupes on associations, libre 

arrangement du simple au composé d'après les 

i 

(1) K., t'aroles d'un n l coUd t -p. 9-10. 

(2) Ibid. } p. 264-265. 

(3) Ibid., p. 139. 

(4) Ibid.) p. 235. — L'Anarchie dans l'évolution socia* 
liste, p. 28-29. 

(5) K., h' Anarchie dans l'évolution $ociali$tc x p. 30. 

(6) K., Anarchist communism % p. 4,. 7. 
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bosions ot les tendances (1), » voilà la forme de la 
société future, 

Actuellement, nous pouvons remarquer « 
mouvement anarchisto toujours croissant, c'ost-à- 
diro un mouvement qui tend à limiter l'action dos 
gouvernements. L'humanité, après avoir essaye 
toutes les espèces do gouvernement, veut se dé- 
barrasser enfin do tous les liens gouvernementaux 
ot co-opéror libromont (2). » « Dos sociétés libres 
commencent à couvrir tout l'immense champ do 
l'activité humaine (3). *> «Los grandes organisations 
basées uniquement sur la libre entente do leurs 
membres, deviennent de plus en plus nombreuses. 
Exemples : le réseau européen des chemins de fer; 
constitué par uno multitude do sociétés autono- 
mes, les « bourdes » hollandaises (c'est-a-dirodos 
sociétés d'armateurs) qui commencent à assimiler 
la navigation fluvialo do Y Allemagne et le commorco 
do la mer Baltique, les nombreuses associations 
do commerçants en Franco, ainsi que les syndicats 
du mémo pays. — ■ Poursuivent dos buts plus nobles 
des centaines d'associations organisées similai- 
remont, s'occupant du sauvetage en mer, de la 
fondation d'asiles, d'hôpitaux, etc. — Nous no 
citons quola société do la Croix Rouge : assassiner 
les hommes sur les champs do bataille, ceci reste 
la tache de l'Etat, mais ce mémo Etat se déclare 
incapable d'aider ceux qui ont été blessés en défen- 

(1) K., L'Anarchie dans l'évolution socialiste t p. 2($. 

(2) K^Anarchisl. communient, p. 23, 

(3) K., Paroles d'un récolté, p. 117» 
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dantsa cause et la plupart du tomps, il en laisse 
l'initiative à l'action privée (1).» « Cotte tendance 
prenant son libro essor, ot trouvant un nouveau 
champ immense d'application, servira de baso à 
la société future (2). » 

a L'entente entre les centaines do compagnies 
auxquelles appartiennent les chemins do fer do 
l'Europe s'est établio directement, sans interven- 
tion d'un gouvernement central faisant la loi aux 
diverses sociétés ; ollo s'ost maintonuo au moyen 
de congrès, composés, do délégués discutant on- 
tro oux ot soumettant à leurs commettants des 
projets, non des lois. C'est un principe nouveau, 
qui diffère du tout au tout du principe gouverne- 
mental, monarchisto ou républicain, absolu ou 
parlementaire. C'est une innovation qui s'intro- 
duit, timidement encore, dans les mœurs do l'Eu- 
rope, mais qui a l'avenir pour ollo (3) , » 

£. <( Il serait ridicule do nous casser la tôto dès 
a présent sur les détails do Ja vie publique dans la 
société future. Néanmoins, il nous faut nous met- 
tre d'accord sur les idées générales (4).'» « II" no 
.nous faut pas oublier que d'ici quelques années 
nous pourrions être appelés à décider toutes les 
questions de l'organisation sociale (5); >- 

» W 
L 

(1) K.> Anarchtst communîsm ) p. 25-27. 

(2) K. f Paroles d'un récolté , p. 118. 
(3) K., La Conquête dupain^ p. 174. 
(4) K.j Revoluthnary siudies> p. 25. ^ 



(5) Ibid,, p. 26. 



t 1 * fc 



i -: '/V i * 



* *A.. 



1. , - ' - ' > 
4 ■* 






LA DOCTRINE DE KHOPOTKIiNE 215 

Il y aura dos communes ; mais « cos communes 
no seront plus dos agglomérations territoriales ; 
ollos no connaîtront ni frontièros, ni muraillos, 
La commune est un groupement d'égaux et non 
un tout, nettement défini. Chaque groupe de la 
commune sera nécessairement attiré vers d'autres 
groupes similaires dos autres communes ; il se 
groupera, se fédérera avec eux par dos lions tout 
au moins aussi solides que ceux qui le rattachent 
à ses concitadins, constituera uno commune d'in- 
térêts dont les membres sont disséminés dans 
mille cités et villages (1). » 

Los hommes se réuniront en de tels groupes 
par dos « contrats » (2). Ils auront « à s'acquitter 
de leurs devoirs envers la société (3), » qui do son 
côté garanti certaines prestations (4). Il sera 
inutile de forcer l'accomplissement des clauses 
du contrat (5); il n'y aura plus besoin ni do puni- 
tions, ni do juges (6). L'accomplissement en sera 
suffisammoxit garanti par le besoin de chacun 
« do travail on commun de secours, do sympa- 
thie (7). » D'ailleurs on pourra toujours exclure 
ceux qui no voudront pas remplir leurs engage- 
ments (8). 

(1) K., Paroles d'un rèooltè, p. lljf. 

(2) K., Conquête du pain, p. 169, 203. 

(3) Ibid. y p. 145, 136, 128-129. 

(4) Ib id. t p. 203-205. \ 

(5) K., Anarchist 'commuhism, p. 24. — Conquête du 
pain, p. 188. 

(6) K., Les prisons, p. 49. 

• (7) K., Anarchist communisni, p. 24. \ 

(8) K., Conquête du pain, p. 202. . 
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Dans les communes « chacun fora soi-mômo 
ses aiïairos, sans attendre les ordres d'un gou- 
vernement (l).» « La commune ne supprimera pas 
l'Etat pour le reconstituer (2). » « Et on verra que 
la meilleure manière d'ôtro libre, c'est do no pas 
ôtro représenté, de no pas abandonner les choses, 
toutes les choses, à la Providence ou à des élus, 
mais do les faire soi-mômo (3). » Il n'y aura plus 
de prisons, ni d'autres institutions péniton- ' 
tiaircs (4). Quant aux quelques individus aux 
penchants pervers, le seul correctif, honnête et 
pratique, sera encore lo traitement fraternel, lo 
soutien moral qu'ils trouveront au près de tous, 
la liberté (5). 

Les communes, de la mémo manière que les 
membres des communes, se coaliseront par lo 
moyen des contrats (6). « Au dessus de la com- 
mune il lie peut y avoir que les intérêts de la 
fédération, librement cdnsontio par olle-mômo 
avec d'autres communes (7).» « Nos besoins sont 
si variés, il naissent avec une telle rapidité, que 
bientôt une seule fédération ne suffira plus à les 
satisfaire tous. La commune sentira donc la néces- 
sité de contracter d'autres alliances, d'entrer dans 

i . 

(1) K., Paroles d'un révolté, p. 139. 
(2) /£«*., p. 111. 

(3) Ibld n p, 175. 

(4) K.* Les prisons ^ p. 49. 

(5) Ibid.> p. 58-59. ,' VÎ 

(6) K., La conquête du' pain, p. 44-45.* 

(7) K., Paroles d'un rfooltè f p. 108. ■ . ■ 
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une autro fédération, Mombro d'un groupo pour 
l'acquisition de sos denrées alimentaires, la com- 
mune devra se faire mombro d'un deuxième 
groupe pour obtonir d'autres objets qui lui sont 
nécessaires, les métaux, par exomplo, et puis 
oncoro d'un troisième et d'un quatrième groupo 
pour los étoffes et les œuvres d'art. — Prenez un 
atlas économique do n'importe quel pays, et vous 
verrez qu'il n'existe pas do frontières économi- 
ques : les zones do production et d'échange des 
divers produits se pénètrent mutuellement, s'on- 
cho voiront, se superposent. De même, les fédé- 
rations do communes, si elles suivaient leur libre 
développement, viendraient bientôt s'onchovètrer, 
so superposer et former ainsi un réseau bien 
autrement compact, « un et indivisible », que ces 
groupements étatisf es qui no sont que juxtaposés, 
comme les verges en faisceaux autour de la hacho 
du licteur (1), » 

3, La société future remplira, et avec facilité, 
les taches dont l'Etat so charge actuellement. 

« Vous faut-il une route ? — Eh bien, que les 
habitants des communes voisines s'entendent entro 
eux, et ils feront mieux que le ministère des tra- 
vaux publics. — Un chemin do fer ? t— Les com- 
munes intéressées d'une région entièro le feront 
encore mieux que les entrepreneurs, qui amassent 
des millions en faisant de mauvaises routes. — 
Vous faut-il des écoles ? vous les ferez vous- 

(1) k\, Paroles d'un récolté, p. 115-116. 
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mômes' tout aussi bien quo les mossieurs à Paris. 
Vous faudrn-Ml vous dôfondro contro dos envahis- 
seurs étrangers ? — Sachez avant tout vous défon- 
dre vous-mêmes ot ne confiez jamais ce soin a dos 
généraux qui, certainement, vous trahiront. Vous 
faudra-t-il des outils, des machines ? — Vous 
vous ontondrez avec les ouvriers des villes qui vous 
les enverront on échange do vos produits, au 
prix de revient, sans passer par 1'intormédiairo 
d'un patron qui s'enrichit on volant et l'ouvrier 
qui fait l'outil ot le paysan qui l'achôto (1). » 

« Une querelle vient d'éclater, ou quelqu'un de 
fort cherche à opprimer un faible. — Dans le 
premier cas lo peuple s'arrangera do manièro à 
soumottre le litige à un arbitrage, dans le second 
tout citoyen croira de son devoir d'intervenir per- 
sonnellement, sans attendre la police ; on aura 
aussi peu besoin do gardiens de paix quo déjuges 
ot de gardes-chiourmos (2). » 



5. la. PROPRIÉTÉ 



I. D'après Kropotkinc, dans l'évolution de 
l'humanité d'une existence moins heureuse vers 
l'existence la plus heureuse possible — dispa- 
raîtra non pas ta propriété — mais sa forme 
actuelle, la propriété privée. 



*v 



(1) K M Paroles d'un rùvblté, p. 166. 
"(2) K M Rccohitionary studios, p. 30. 
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i % La propriété privéo est dovonuo un obstacle 
au progrès de l'humanité dans le sons de l'exis- 
tence la plus hourouso possible. 

Quelles sont les conséquences do la propriété 
privée ? « La crise, autrefois calamité passagèro, 
ost dovonuo chronique. La criso du coton, la crise 
en métallurgie, la criso horlogôro, toutos les 
crises se déchaînent aujourd'hui à la fois, s'ins- 
tallent en permanence. On évalue à plusieurs mil- 
lions le nombre d'ouvriers sans travail, à l'heure 
qu'il est, en Europe ; à des dizaines de mille le 
nombre de ceux qui rôdent de ville en ville on 
mendiant, ou s'ameutent pour demander avec me- 
naces « du travail ou du pain. » De grandes indus 
tries tuées roido, do grandes villes, comme Shef- 
fiold, rendues désortes. Chômage partout : et avec 
le chômage, la gône ou plutôt la misère : les en- 
fants livides, la femme vieillie do cinq ans au bout 
de l'hiver ; les maladies fauchant à grands coups 
dans les rangs ouvriers — et ils viennent nous 
parler do surproduction (1) l » 

On pourrait faire valoir la bonne influence de la 
propriété privée sur le paysan (2) « Mais cet âge 
d'or de la petite propriété foncière est passé. Au- 
jourd'hui, le paysan possesseur d'un petit lopin 
joint à peine les deux bouts. Il s'endette, il de- 
vient la proie du marchand de bétail, du mar- 
chand do terre, do l'usurier ; le billot à ordre et 

(1) K.| Paroles d'un récolté, p. 5-6. 

(2) Ibid., ■•£. 322-323. 
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l'hypothèque ruinent dos villages entiers, bien 
plus ericoro que los impôts formidables prélevés 
par l'Etat et la commune. La petite propriété se 
débat dans los angoisses, ot si le paysan garde 
encore le nom do propriétaire, il n'est, au fond, 
que le tenancier dos banquiers ot dos usu- 
riers (1).» 

Mais la propriété privée a oncoro d'autres con- 
séquences, moins directes, il est vrai. « Tant 
quo nous aurons uno caste d'oisifs, entretenue par 
notre travail, sous prétexte qu'ils sont néces- 
saires pour nous diriger, ces oisifs seront toujours 
un foyer pestilentiel pour la moralité publique. 
L'homme oisif et abruti, qui touto sa vie est 
on quôto do nouveaux plaisirs, celui chez lequel 
tout sentiment de solidarité avec les autres hom- 
mes est tué par los principes mômes do son exis- 
tence, et chez lequel les sentimonts du plus vil 
égoïsmo sont nourris par la pratique même do sa 
vie, — cot homme-là pencljora toujours vers la 
sensualité la plus grossière : il avilira tout ce 
qui l'entoure. Avec son sac d'écus et ses instincts 
.do brute, il, prostituera femmo ot enfant ; il pros- 
tituera l'art, le théâtre, la presse ; il vendra son 
pays, il on vendra Mes défenseurs et, trop lucho 
pour massacrer lui-môme, il fera massacrer l'é- 
lito de la patrie, le jour où il aura peur de pordro 
son sac d'écus, l'unique source de ses jouissan- 
ces (2).» « D'année en année, des milliers d'enfants 

(1) K„ Paroles d'an rèooltèy p. 326. 
(2)lbid.,v- 24. * • 
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grandissent au miliou do la saloté moralo et ma- 
térielle do nos grandes villos, au milieu d'une 
population démoraliséo par la vie du jour au len- 
demain, on face dos ordures et do la fainéantise, 
delà luxuro dont nos cités resplendissent (1). » 
« C'ost la société cllo-mèmo qui fabrique chaquo 
jour cos êtres incapables do monor uno vio hon- 
nête do labour, ces êtres imbus do sentimonts 
anti-sociaux. Elle les glorifie quand leurs crimes 
sont couronnés do succès ; ollo los onvoio nu 
bagne quand ils n'ont pas « réussi » (2). 

La propriété privée est une injustice. « Toutes 
les richesses accumulées sont des produits du 
travail do tous, do toute la génération actuollo et 
do toutes los générations précédentes. La maison 
dans laquelle nous sommes réunis en ce moment 
n'a do valeur que parce qu'ollo est dans Paris, 
cette ville suporbo où les labours do vingt géné- 
rations so superposent. Si on la transportait dans 
los neiges do la Sibérie, la valeur do cette maison 
serait presque nulle. Cotte machine quo vous avez 
inventée et brevetée, contient en soi l'intelligence 
do cinq ou six générations : elle n'a d'importanco 
que comme partie do cotte immense tout que 
nous appelons l'industrie du xix° siècle. La valeur 
do votre machine à faire dos dentelles sera nulle 
au milieu dos Papouas do la Nouvelle-Guinée (3). » 
« Sciences et industrie, savoir et application, 

■ -■ * 

(1) K., Les prisons y p. 47. 

(2) lb(d. % p. 49, 

(3) K.,' L* Anarchie dans l'éoolution socialiste p. 10. 
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découverto ot réalisation pratique menant à do 
nouvelles découvertes, travail cérébral ot travail 
manuel, — pensée ot œuvre dos bras — tout so 
tient. Chaque découverte, chaque progrès, cha- 
que augmentation de la richosse de l'humanité 
a son origine dans .l'ensemble du travail manuel 
ot cérébral du passé ot du présont. Alors, do 
quel droit quiconque pourrait-il s'approprier 
la moindre parcelle de cet immense tout, et 
dire: Ceci est àmo.i, non à vous (1) ,? » Or, cette 
appropriation du bien commun a eu lieu ; «il arriva, 
pendant la série des Ages traversés par l'huma- 
nité, que tout co qui permet à l'homme do produire 
et d'accroître sa force de production fut accaparé 
par quelques-uns. Aujourd'hui, le sol qui tire sa 
valeur précisément des besoins d'une population 
toujours croissante, appartient aux minorités qui 
peuvent empocher, et empochent, lo peuple de le 
cultiver, ou ne lui permettent pas de lo cultiver 
selon les besoins modernes. Les mines qui repré- 
sentent le labeur do plusieurs générations, et qui 
no dérivent leur valeur que des besoins do l'indus- 
•trio et de la densité do la population, appartien- 
nent encore à quelques-uns ; et ces quelques-uns 
limitent l'extraction du charbon ou la prohibent 
totalement, s'ils trouvent un placement plus avan- 
tageux pour leurs capitaux. La machine aussi est 
encore la propriété de quelques-uns seulement, et 
lors même que telle machine représente incontes- 
tablement les perfectionnements apportés a l'engin 

(1) K., Conquête du pain % p. 8-9, '. 
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primitif par trois générations do travailleurs, elle 
n'en appartiont pas moins à quolquos patrons. — 
Les chemins do for, qui no seraient quo ferraille 
inutilo sans la population si denso do l'Europo, 
sans son industrie, sans son commorco et ses 
échanges, appartiennent a quolquos actionnaires, 
ignorant pout-ôtre où so trouvent los routes qui 
leur donnent des revenus supérieurs a ceux d'un 
roi du moyen-ago (1). » 

2* L'époque do la propriété privéo sora bientôt 
dépassée par l'humanité. La propriété privéo est 
condamnée à disparaître (2). 

La propriété privéo ost une formation histori- 
que ; « elle s'est formée on parasite au milieu des 
libros institutions do nos ancêtres (3),» étroitement 
liée a l'Ëtat. « Le régime politique est toujours 
l'expression ot, en mémo temps, la consécration 
du régimo économique (4). » « Lo fait est quo ja- 
mais, a aucune époque do son existence, l'Etat n'a 
cessé, ot no cossora d'intervenir on faveur do celui 
qui possède, contre celui qui ne possède rien (5). » 
« La toute-puissance de l'Etat, voilà la base do la 
puissance bourgeoise (6) ! » 

Mais déjà la propriété privéo s'approche de sa 
dissolution. « Lo chaos économique no peut plus 

(1) K., Conquête du pain, p.. 3-10. 

(2) K., V Anarchie dans l'écolution socialiste, p. 30. 
(3)K., Anarchist communism, p. 11. 

C'j) K., Paroles d'un récolté, p. 169. 

(5) K., Les Temps nouveaux, p. 45. 

(6) K., Recolulionary s tacites, p. 17, * 
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durer longtemps, Le peuple est las de subir ces 
crises,* provoquées par la rapacité dos classos 
régnantes î il vout vivre on travaillant, ot non pas 
subir dos années do misère, assaisonnées do cha- 
rite humiliante, pour deux, trois ans do travail 
exténuant, plus ou moins assuré quelquefois, mais 
toujours très mal rétribué. Lo travailleur s'apor- 
çoit do Tincapacité dos classos gouvernantes : in- 
capacité do comprendre ses aspirations nouvelles ; 
incapacité do gérer Tindustrio ; incapacité d'or- 
ganiser la production et réchange (1). » Par con- 
séquent « un dos traits caractéristiques de notre 
siècle est la croissance du socialisme et la pro- 
pagation toujours plus grande dos idées socia- 
listes parmi la classo ouvrière (2). » Lo mo- 
ment où la propriété privéo disparaîtra no peut 
tarder do venir, pout-ôtro d'ici quelques annéos(3), 
peut-ôtro à la fin du xix c siècle (4), pout-ôtro plus 
tard, mais on tout cas pas do beaucoup (5). 

II. AU plus proche degré de l'évolution que 
l'humanité ne manquera pas d'atteindre peu de 
temps après ce changement la propriété sera or- 
ganisée de telle sorte qu'il n'y aura plus que la 



t 



(1) K., Paroles d'un recollé) p. 7-8. 

(2) K., Ànarchist communism, p. 4. 

(3) K., Paroles d'un récolté, p, 139. — L'Anarchie, sa 
philosophie, son idéal, p. 25. 

(4) K. f Paroles d'un récolté, p. 235.-rL'4wc/i l P dans 
f'écohttion socialiste, p, 30, ' 

(5J K., Paroles d'un récolté, p. 2Gf205. 
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propriété sociale, « Lo prochain ot plus haut degré 
do révolution humaino (1) sora inévitablement (2) 
non seulement l'anarchie, mais lo communisme 
anarchiste (3).» « La tondanco à la liberté écono- 
mique commo la tondanco à la liberté politique 
sont toutes les deux l'oxprossion du môme besoin 
d'égalité, besoin qui est la baso do toutos les lut-* 
tes dans l'histoire (4). » « Notre siècle est carac- 
térisé par l'intensité avec laquello ces deux ten- 
dances so présentent (5). » Ainsi sera garantie 
une vio agréable à chaque individu qui coopérera 
a la production dans une certaine mesure. 

■ 

1. Lo prochain degré do révolution humaino no 
connaîtra plus que la propriété sociale. 

« Une tendance communiste se montre do plus 
en plus dans notre société : le ppntonago dispa- 
raît, lopont devient libre : les barrières tombont, 
la route devient publique. Le môme esprit pénètre 
mille autres institutions : musées, bibliothèques, 
écoles gratuites, parcs, promenades, rues pavées 
et éclairées, tout cela est à*la disposition de tous; 
de môme on tâche do distribuer l'eau dans les 
ménages sans so préoccuper de la quantité utili- 



(1) K., Anarchist cotnmunism t p. 4.7. 

(2) K./ L'Anarchie tfans l'évolution socialiste, p. 30. 

(3) K M Paroles d'un réooltè, p. 88. — L'Anarchie dans 
l'évolution socialiste, p. 30. 

(4) K., Anarchist communism, p. 8. 
(fylbid., p. 8, 
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(1) K,, Ànarctiist conimutvsm^ p. 21, 

(2) K,,Paroto« d'an réeollè) p. 110. 

(3) /M., p. 187. 
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séo ; les tramways et les chemins de fer ont déjà 
commencé à introduire des abonnements et des 
tarifs uniques et certainement ils iront encore plus 
loin dans ecttevoie dès, qu'ils ne seront plus des 
entreprises privées. Tout ceci nous montre de quel 
côté s'oriente le progrès de l'avenir (1).» 

La société future sera communiste : « La pre- 
mière préoccupation de la Commune au xix° siè- \{ 
cle sera de s'emparer de tout le capital social 
accumulé dans son sein' (2),» et ceci « de toutes 
les valeurs de consommation et de produc- 
tion (3). » « On a cherché à établir une distinction 
entre le capital qui sert à la production et la ri- 
chesse qui sert à subvenir aux nécessités delà vie. 
La machine, l'usine, la matière première ,les voies 
de communication et le sol d'un côté, les habita- 
tions, les produits manufacturés, les vêtements, 
les denrées do l'autre. Les uns devenant propriété 
collective, les autres destinés a rester propriété 
individuelle. Mais cette distinction est illusoire et !* 
impossible a établir : la maison qui nous abrite, 
lp charbon et le gaz que nous brûlons, la nourri- 
ture que brûle la machine humaine pour maintenir 
la vie, le vêtement dont l'homme se couvre pour 
présorver son existence, lo livre qu'il lit pour 
s'instruire, voire môme l'agrément qu'il se pro- 
cure sont autant de parties intégrantes do son 
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existence, tout aussi nécessaires pour le succès 
de la production et pour le développement do l'hu- 
manité, que les machines, les manufactures, les 
matières premières et les autres agents de la 
production. Maintenir la propriété individuelle 
pour ces richesses, serait maintenir l'inégalité, 
l'oppression, l'exploitation, -paralyser d'avance 
les résultats de l'expropriation partielle (i). » 

L'isolement des Communes communistes* n'est 
pas à craindre (2). « Une telle grande ville pro- 
clame demain « la Commune » , qu'elle abolisse 
dans son sein la propriété individuelle, qu'elle 
introduise chez soi le communisme complet, c'est- 
à-dire la jouissance collective du capital social, 
des instruments de travail et des produits du tra- 
vail accompli, et, pourvu que la ville ne soit pas 
cernée par des armées ennemies, au bout de 
quelques jours déjà, les convois de chars arri- 
veront aux halles, les fournisseurs lui expé- 
dieront des ports lointains leurs cargaisons de 
matières premières ; les produits de l'industrie 
do la cité, après avoir satisfait aux besoins de 
la population, iront chercher des acheteurs aux 
quatre coins du monde ; les étrangers vien- 
dront en foule, et tous, paysans, citoyens des 
villes voisines, étrangers, iront contera leurs 
foyers la vie merveilleuse de la libre cité où 
tous travaillent, t)ù il n'y a plus ni pauvres ni 
opprimés, où tous jouissent des fruits de leur 

1) K., Paroles d'un rôeoltà f p. 137. 
(2>;/6M., p. 114. 
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labeur, sans quo personne mette la main sur la 
part du 1 lion (1). » 

2. Le Communisme dp la société future no sera 
pas le « Communisme do couvent ni do caserne, 
proche jadis, mais le Communisme libre, qui met 
à la disposition de tous, les produits récoltés et 
fabriqués en commun, laissant à chacun la liberté 
de les consommer comme il lui plaira chez lui ou 
ailleurs (2). » Il est encore impossible de s'en 
représenter tous les détails ; néanmoins « il 
faut nous mettre d'accord sur les points princi- 
paux (3). » 

Comment la production se passcra-t-elle ? 

D'abord « il faut produire pour satisfaire les 
besoins les plus impérieux do l'homme (4), » Pour 
cela il suflit « que tous les adultes, sauf les femmes 
occupées à l'éducation des enfants, s'engagent à 
travailler cinq heures par jour de l'Age do vingt 
ou vingt-deux ans à celui de quarante-cinq ou 
cinquante» et qu'ils s'emploient à des occupations, j| 

à leur choix, dans n'importe laquelle des branches 
des travaux humains considérés comme néces- 
saires (5). » « Une association, par cxemplo, sti- 
pulerait avec chacun de ses membres le contrat 
suivant : « Nous sommes prêts à vous garantir 
la jouisssanco do nos maisons, magasins, rues, 

(1) K., Paroles d'un récolté) p. J 13-114. 

(2) K., L'Anarchie dans Vàeolution socialiste, p. 12. 

(3) K., Reoolutfonanj studics, p. 25. 

(4) K., Conquête du pain, p. 239. 

(5) K., Conquête du pain f p. 128-129. 
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moyens do transport, écoles, musées, etc., a condi- 
tion que de vingt à quarante-cinq ans ou cin- 
quante ans, vous consacriez quatre ou cinq heu- 
res pur jour à l'un dos travaux reconnus néecs- 
soires pour vivre. Choisissez vous-mômes, quand 
il vous plaira, les groupes dont vous voudrez faire 
partie, ou constituez-en un nouveau, pourvu qu'il 
se charge de produire le nécessaire. Et, pour le 
reste de votre temps, groupez-vous avec qui vous 
voudrez en vue do n'importe quelle récréation, d'art 
ou de science, à votre goitt. Douze ou quinze 
cents heures de travail par an dans un des grou- 
pes produisant la nourriture, lo vêtement, et le 
logement, ou Remployant à la salubrité publique, 
aux transports, etc. — c'est tout ce que nous vous 
demandons pour vous garantir tout ce que ces 
groupes produisent ou ont produit (1). » 

On aura amplement lo temps de produire des 
choses qui satisferont des besoins moins urgents. 
« L'hommo so déchargera d'abord, soit dans les 
champs, soit dans les usines, du travail qu'il devra 
àla société poursapartdo contribution à la produc- 
tion générale. Et il emploiera l'autre moitié de sa 
journée, de sa semaine, on de son année, à la 
satisfaction de ses besoins artistiques ou scien- 
tifiques (2). » « Celui qui voudra un piano à queue 
entrera dans l'association des fabricants d'instru- 
ments do musique; Et eu lui donnant une partie 

* 

(1) k\, Conquête du pai/i, p, 203-201. 

(2) lbid,, p. 136, 
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de ses demi-journées de loisir, il aura bientôt le 
piano dé ses rêves. S'il se passionne pour les 
études astronomiques, il rejoindra l'association 
des astronomes, avec aes philosophes, ses obser- 
vateurs, ses calculateurs, ses artistes en instru- 
ments astronomiques", ses savants et ses amateurs, 
et il aura le télescope qu'il désire en fournissant 
une part de travail a l'œuvre commune, car c'est 
le gros travail surtout que demande un observa* 
toiro astronomique, travaux de maçon, de menui- 
sier, de mécanicien, — le dernier fini étant donné 
à l'instrument de précision par l'artiste. — En un 
mot, les cinq à sept heures par jour dont chacun 
disposera, après avoir consacré quelques heures 
à la production du nécessaire, suffiraient large- 
ment pour donner satisfaction à tous les besoins 
de luxe, infiniment variés (1). » 

« On aura la combinaison de l'agriculture avec 
l'industrie ; l'homme sera agriculteur et industriel 
en môme temps (2). » « Industrie éminemment pé- 
riodique qui demande à certaines époques un sur- 
croît de bras, pour l'amélioration du sol, bien plus 
chcoro que pour la récolte, l'agriculture, dovenue 
la culture en commun, sera le trait d'union entre la 
ville et le village (3). » Ceci « mettra aussi fin a 
cette séparation entre le travail de la pensée et le 
travail manuel (4). » « Lorsqu'il n'y aura plus de 

(1) K., Conquête du pain, p. 160-161. 

(2) tbid.s p. 76. 

(3) K., Paroles d'un récolté, p. 330-331. 

(4) K., Conquête du pain , p. 195* 
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meurt-de-faim prêts a vendre leurs bras pour une 
maigre pitance, force sera aux littérateurs et aux 
savants de s'associer entre eux pour imprimer leur 
prose ou leurs vers. Les écrivains, ainsi que leurs 
admirateurs et admiratrices, apprendront vite l'art 
de manier le composteur ou l'appareil à caractères ; 
ils connaîtront la jouissance de venir tous ensem- 
ble — tous les appréciateurs de l'œuvre qui s'im- 
prime — la composer et la voir sortir, la tirer, belle 
de sa pureté virginale, d'une machine rotative (1).» 
« Tout travail sera agréable (2). » « S'il y a en- 
core du travail désagréablc,c'est uniquement parce 
que les hommes delascicnco n'ont jamais réfléchi & 
des améliorations, sachant qu'on trouvcraittoujours 
quelques meurt-de-faim qui, pour quelques sous, 
travailleront dans n'importe quelle condition (3). » 
« La manufacture, l'usine, la mine peuvent être • 
aussi saines, aussi superbes que les meilleurs la- 
boratoires des universités modernes ; et mieux elles 
seront organisées sous ce rapport, plus productif 
sera lo travail humain (4). » Le travail fourni 
ainsi « sera infiniment supérieur et autrement 
considérable que la production obtenue jusqu'à 
l'époque actuelle, sous l'aiguillon de l'esclavage, 
du servage et du salariat (5).» 

(l) K,, Conquête du pain t p. 137. 
<2)/6«* M p. 153. ' 

(3) K,, Anarchist cotnimtnisrn, p. 31. 

(4) K„ Conquête du paitu p. 166. 

(6) lbid„ p. 193. ' 
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La répartition comment se fera-t-ello ? 

Chacun qui aura contribue à la production 
aura aussi sa part à la répartition, Mais la part 
du produit no sera pas équivalente à la part du 
travail fourni. « Do chacun selon ses facultés, à 
chacun selon ses besoins (1). » On « placera les 
besoins au-dessus des œuvres, et on reconnaîtra 
le droit à la vie d'abord, à Taisanco ensuite pour 
tous ceux qui prendront une certaine part à la 
production (2). » « Chacun, quelles que soient sa 
force ou sa faiblesse, sesaptitudesou son incapa- 
cité, possède, avant tout, le droit de vivre (3). » 
« Il aura le droit à Taisanco et le droit de décider 
lui-môme ce que doit être celte aisance (4). » 

Le stock des biens existants lo permettra aisé- 
ment. « Si Ton prend en considération, d'une 
. part là rapidité avec laquello les nations civili- 
sées augmentent leur force do production, et 
d'autre part les limites tracées à cotte production 
soit directement, soit indirectement par les con- 
ditions actuelles, on doit en conclure qu'une orga- 
nisation économique tant soit peu raisonnable 
permettrait aux nations civilisées d'entasser en 
peu d'années tant de produits utiles qu'elles 
seraient forcées do s'écrier: assez, asscd de char- 
bon 1 assez de pain ! assez do vêtements ! repo- 
sons-nous, recueillons-nous pour mieux utiliser 

(1) Ktf L'Anarchie dans Vécolution socialiste^ p. 12. 

(2) K., Conquête du pain, p. 220. 

(3) Ibid tf p. 26. - 

(4) /&/</., p. 28. 
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nos forces, pour mieux employer nos loisirs (1) ! » 
Mais que faire si le stock de biens no peut 
suffire à tous les besoins? « Prise au tas pour 
tout ce qui abonde. Rationnement pour tous les 
objets dont la production est restreinte, et 
rationnement selon les besoins, donnant la préfé- 
rence aux enfants et aux vieillards, aux faibles en 
un mot. Ceci se pratique chaque jour dans les 
campagnes. Tant que les prés suffisent, quelle est 
la commune qui songe à en limiter l'usage ? Lors- 
que le petit bois et les châtaignes abondent, 
qucllo commune refuse aux communiera d*on 
prendre ce qu'ils veulent? Et lorsque le gros bois 
commence à manquer, qu'est-ce, que le paysan 
introduit? Le rationnement (2). » 



6. RÉALISATION 



D'après Kropotkine, le changement qui doit 
se produire bientôt dans la marche de l'évolu- 
tion humaine d'une existence moins heureuse 
vers l'existence la plus heureuse possible, c'est- 
à-dire la disparition de l'Etat, la transforma- 
tion du droit et de la propriété, et le commen- 
cement d'une nouvelle ère, tout cela sera précédé 
d'une révolution sociale, qui se fera d'elle-même, 
mais à laquelle, ceux qui prévoient la marche 
de l'évolution, doiùent préparer les esprits» 

(1) K., Conquête du pain, p. 20. 

(2) K»i lt* Anarchie dans l'évolution socialiste, p. 13. 
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I. '« Nous savons que nous n'arriverons pas à 
cet idéal sans do fortes secousses (1). » « Pour le 
triomphe de la justice, pour la mise en pratique 
des idées nouvelles, il. faut une tourmente révo- 
lutionnaire qui balaye touto cette moisissure, 
vivifie do son souffle les cœurs engourdis et 
apporte à riiumanilé le dévouement, l'abnégation, 
l'héroïsme, sans lesquels une société s'avilit, se 
dégrade, se décompose (2). » Il nous faut « la Révo- 
lution Sociale, c'est-à-dire la prise de possession 
par le peuple de toute la richesse sociale et l'aboli- 
tion de tous les pouvoirs (3). » « La Révolution 
Sociale est imminente (4), » « La fin du siècle nous 
prépare une formidable résolution (5). » « 11 ne 
nous reste plus que quelques années jusqu'à la 
Révolution (6). » « Elle est le problème que l'his- 
toire nous a imposé (7). » « Que vous la vouliez 
ou non, elle se fera, indépendamment de la 
volonté des individus (8). » 

1. « Ce n'est pas par une révolution d'un jour ou 
deux que nous arriverons à transformer la société ; 
c'est toute une période insurrectionnelle de trois, 
quatre, cinq ans peut-être, que nous devrons tra- 

(1) K., L'anarchie dans Vêcolution socialiste, p, 28. 

(2) K., Paroles d'un récolté, p. 280. 

(3) îbid>> p. 26t. 

(4) K,, Conquête du pain^ p» 22, 

(5) K., L'Anarchie dans Vêcolution socialiste, p. 28. 

(6) Ki, Paroles d'un récolté, p. 139. 

(7) K., Un siècle d'altcntC) p. 32. 

(8) K., U Anarchie dans Vêcolution socialiste, p, 29, 



fc fl ia il. ■ «i ■! i m ■ H m ■* ' "" ■ " ■ 






JiA DOCTRINE DE KIIOPOTKINK 235 

verser pour accomplir notre révolution dans le 
régime do la propriété et 1g mode do groupement 
de la société (1). »« Pendant cette période, l'idée 
anarchiste pourra germer, porter ses fruits et se 
préciser dans la grande masse des esprits. C'est 
alors que les indifférents d'aujourd'hui devien- 
dront partisans convaincus de l'idée nouvelle (2).» 
La Révolution ne sera pas limitée à un territoire 
restreint. « Cependant, il n'est pas à supposer 
qu'elle commencera dans toute l'Europe à la 
fois (3).» « L'Allemagne est plus proche d'une ré- 
volution qu'on ne le pense (4). » Mais, « qu'elle 
parte de France, do l'Allemagne, de l'Espagne 
ou de la Russie, elle sera européenne. » Elle 
se répandra avec la même rapidité que celles 
de nos aînés, les héros de 1848 ; elle embrasera 
l'Europe (5).)) 

2* Le premier fait do la Révolution sera la des- 
truction (6). « L'instinct de destruction, si natu- 
rel et si juste parce qu'il est en même temps 
l'instinct du renouvellement, trouvera largement 
à se satisfaire. Que de vieilleries ù remplacer ! 
Tout n'cst-il pas à refaire, les maisons, les villes, 
l'outillage agricole et industriel, enfin le matériel 

(1) K,, Paroles d'un réoolté t p. 90. — Revolutionary 
s Imites > p. 23. 
(?) Km Paroles d'un rêvolté y p. 90-01. 

(3) K M Conquête du pain t p. 83. 

(4) K.j L'Anarchie* sa philosophie^ son idéal % p. 26. 
(6) Ki, L'Anarchie dans l'évolution socialiste^ p. 29. 
(G) K., Paroles d'un révolté, p. 263. 
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do la société tout entière ? Détruisez sans retard 
tout c qui doit être renversé, les bastilles et les 
prisons 1 , les forts tournés contre les villes et les 
quartiers insalubres où vous avez si longtemps 
respiré un air chargé de poison (1). » 

Néanmoins, la Révolution sociale no sera pas 
le règne do la terreur. « Je comprends qu'il tombe 
des victimes dans la lutte. Je comprends le peu- 
ple de Paris lorsque, avant de courir aux frontiè- 
res, il extermine dans les prisons les aristocrates 
qui complotaient avec l'ennemi l'écrasement de la 
Révolution. Et à quiconque blâmerait ce peuple, 
je poserais cotte question : « Avoz-vous souffert 
comme eux, avec eux ? Sinon, ayez, du moins la 
pudeur de vous taire (2). » Mais jamais lo pcuplo 
ne mettra la Terreur à l'ordre du jour comme l'ont 
fait tant do fois les rois et les tzars. « Il a pitié 
dos victimes, il a trop bon cœur pour quo la 
cruauté ne lui répugne pas bientôt. L'accusateur 
public, la charrette, la guillotine le dégoûtent vite. 
Après pou on reconnaît qu'un régime semblable 
no fait que préparer la dictature et l'on abolit la 
guillotine (3).» 

* Avant tout, on renversera le gouvernement. 
« No craignez pas leur force. Ces gouvernements, 
qui somblcnt si formidables, croulent sous les 
\ premiers chocs du peuple insurgé î on on a assez 



(1) K., Paroles d'un récolté, p. 342, 

(2) Ki, Les Prisons , p. 67. 

(3) K», Rcvolulionary studics, p. 16, 
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vu dégringoler on quelques heures (l).»«Le peuple 
so révolte et voilà la machine de l'Etat détraquée ; 
la hiérarchie dos fonctionnaires toinbo en désor- 
ganisation et ne sait plus dans quel sens il faut 
marcher ; les soldats ont perdu confiance en leurs 
chefs (2). » 

Mais cela ne suffit pas. « Le jour où les gou- 
vernements seront balayés par le peuple, celui-ci 
n'attendra pas qu'un gouvernement quelconque 
décrète dans sa sagesse inouïe des réformes éco- 
nomiques. Il abolira lui-même la propriété indivi- 
duelle par l'expropriation violente (3). » « Les 
paysans chasseront les grands ^propriétaires et 
déclareront leurs biens propriété commune ; ils 
démoliront les usuriers, aboliront les hypothèques 
et proclameront leur indépendance absolue (4) ; » 
et dans les villes « le peuple prendra possession 
de toute la richesse sociale, il évincera le baron 
industriel et il fera marcher lui-même les ate- 
liers (5). » L'expropriation sera générale ; mais 
pour qu'elle réponde au principe, qui est de sup- 
primer la propriété privée et de rendre tout à tous, 
il faut qu'elle s'accomplisse en de vastes propor- 
tions. En petit on n'y verrait qu'un vulgaire pil- 
lago (6). Elle ne se bornera pas aux moyens do 

(1) K., Paroles d'un rfvolhK p. ICO. 

(2) K., Paroles d'un récoUC, p. 240. 
(3)/£*V., p. 131-135: 

(I) IbhLy p. 107. 

(5) lbid t , p. 135. 

(6) lbld t% p. 337, 
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t 

production, « dos que le pouplo aura balayé les 
gouvernements, il cherchera avant tout à s'assu- 
rer un logement salubre,unc nourriture suffisante 
et le vêtement, sans payer tribut (1). » Mais 
l'expropriation « aura des limites (2). » «Voilà, 
nous dira*t-on, un pauvre diable. À force de pri- 
vations, il est parvenu ù s'acheter une maison 
assez grande pour y loger sa famille. Il y est 
si heureux ; allez-vous aussi le jeter dans la rue ? 
Certainement non ! Si sa maison suffit a peine à 
loger sa famille, ~ qu'il l'habite, parbleu ! qu'il 
cultive le jardin sous ses fenêtres ! Nos gars, au 
besoin, iront môme lui donner un coup de main. 
Mais s'il a dans sa maison un appartement qu'il 
loue à un autre, le ppuple ira trouver cet autre et 
lui dira : « Vous savez, camarade, que vous ne 
dovc2 plus rien au vieux ? Restez dans votre ap- 
partement et ne payez plus rien : point d'huissier 
a craindre désormais, c'est la Sociale (3) I » 
« L'expropriation doit portai* sur tout ce qui per- 
met a qui que ce soit do s'approprier le travail 
d'autrui (4). » 

• 3, « L'œuvre de démolition sera suivie de l'œu- 
vre de réorganisation (5). » 

La plupart s'imrfgincnt la Révolution avec un 
« gouvernement révolutionnaire (6), » et ceci de 



(1) K,, Conquête du pain, p. 63. 

(2) Ibid., p. 50. 

(3) Ibid., p. 109. 

(4) lbid. % p. 50. 

(6) K., Paroles d'un révolte*) p. 263. 

(6) Ibidn p. 2'jO. 
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deux façons. Les uns y voient un gouvernement 
élu : « on propose de convoquer le peuple pour les 
élections, d'élire do suite un gouvernement, de 
lui confier l'œuvre que nous tous, que chacun do 
nous devrait faire de sa propre initiative (1). » 
Mais « il est impossible à un peuple insurgé de 
se donner, par la voie des élections, un gouverne- 
ment qui ne soit pas un boulet attaché aux pieds 
du peuple, surtout lorsqu'il s'agit d'accomplir 
cette immense régénération économique, politique 
et morale que nous comprenons par Révolution 
sociale (2).» D'autres comprennent cela: « ils re- 
noncent donc à l'idée d'un gouvernement «légal», 
du moins pour la période qui est une révolte con- 
tre la légalité, et ils préconisent la « dictature ré- 
volutionnaire ». Le parti, disent-ils, qui aura 
renversé le gouvernement se substituera de force 
à sa place. Il s'emparera du pouvoir et procédera 
d'une façon révolutionnaire. Quant à ceux qui ne 
voudront pas reconnaître son autorité, la guillo- 
tine ; à ceux qui refuseront d'obéir aux ordres 
qu'il lancera pour régler la marche delà révolution, 
encore la guillotine ! Voilà comment raisonnent 
les Robespierre on herbe. Nous, anarchistes, nous 
savons que cotte idée de dictature n'est toujours 
qu'un produit malsain du fétichisme gouvernemen- 
tal et nous savons aussi où mène chaque dicta- 
ture, môinc la mieux intentionnée — à la mort 
do la révolution (3). » 

(1) K., Paroles d'un rôcoltt, p. 248-249. 
(2) /M*., p. 253. 
(3) /M/., p. 2Ô3-2Ô5. 
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« Nous forons nous-mômes nos affaires, sans 
attendre les ordres d'un gouvernement (1). » « Il 
suflit qu'un jour l'Etat so trouve désorganisé pour 
une raison ou pour uno autre ; quo la machino 
oppressive faiblisso dans ses fonctions, pour quo 
les alliances libres naissent d'ellos-mômos. Souve- 
nons-nous des fédérations spontanées do la bour- 
geoisie armée pondant la grande révolution. Soii- 
vonons-nous do ces fédérations qui surgirent spon* 
tanémont en Espagne et sauveront 1 l'indépendance 
du pays lorsque l'Etat était ébranlé jusque dans, 
ses fondements par les armées conquérantes do 
Napoléon. Dos que l'Etat n'est plus à mômo d'im» 
poser l'union forcéo, l'union surgit d'clle-mômo, 
selon les bosoins naturels, Renversez l'Etat, la 
société fédérée surgira do ses ruines, vraiment 
une, vraimont indivisible, 'mata libre et grandis* 
snnt on solidarité par sa liberté môme (2). » 

« La réorganisation do l'industrie sur do nou- 
vellcsfbasesno soferapas.cn quelques jours (3),» 
surtout puisque la Révolution ne so produira pas 
dan s toute l'Europe a la fois(4).Lo peu pie prendra dos 
mesures provisoires pour s'assurer la nourriture, 
le vôteinoht, le logement. Le peuple s'emparera 
d'abord des greniers a blé, des abattoirs, dos 
magasins de comestibles. Dos citoyennes, des 
citoyens de bonne volonté inventorieront co qui so 

r * 

* 

(1) K., Paroles d'un récolté, p. 139. 

(2) fbid., p. 116-1J7. 

(3) K., Conquête du pain t p. 75» 
(4) /6M„ p. 85. 






< * 



I 



LA D0CTHINE DE KN0P0TKINE 241 

trouve dans chaquo magasin, dans chaque gre- 
nier: dos millions d'oxompiuiros do tableaux exacts 
do toutes los donréos seront distribués, indiquant 
los endroits ou ollos so trouvent emmagasi- 
nées ainsi quo les moyens do distribution. Main- 
tenant, priso nu tas do ce qu'on possède en abon- 
dance, Rationnement do ce qui doit être mesuré, 
on réservant la nourrituro la plus délicate aux 
malades ot auxfaiblos. Remplacement des vivres 
utilisés par l'importation do la campagne en 
produisant les choses utiles aux paysans et on les 
mettantà leur disposition : en plus, les habitants 
des villes cultiveront les parcs seigneuriaux et 
prairies dos alentours (1), Do môme façon, le peu- 
ple prendra possession dos logements. Des grou- 
pes do citoyens do bonne volonté viendront s'en- 
quérir du nombre des appartements vides et en 
publieront des listes complètes. On se réunira par. 
rues, par quartiers, par arrondissements ot on se 
mettra d'accord sur la distribution des logements. 
Les inconvénients qu'on aurait encore a subir 
seront aisément et vite réparés. Les ouvriers du 
« bâtiment » reprendront pour quelques heures 
par jour lo travail auquel ils sont accoutumés : ils 
aménageront los grands appartements ot en quel- 
ques mois, des maisons, autrement salubres que 
celles de nos jours, auront surgi (2). On agira de 
môme pour les vêtements. Le peuple prend posses- 
sion dos grands magasins d'habits et dos volon- 

(1) K., Conquête du pain, p. 76-96. 
(2)/6iW., p. 104-107. 
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i 

tairos drossent dos listes dos provisions, Prise 
au tas pour co qui se trouvo on abondance ; ration- 
nement pour co qui se trouvo on quantité limitée. 
Les lacunes seront bientôt comblées par les fabri- 
ques, pourvues do machines perfectionnées ot 
organisées pour la production sur une vaste 
échelle (1). « 

II, « Préparer les esprits h la Révolution (2), » 
voila la tache do coux qui prévoient' la marche do 
révolution. C'est surtout « la tacho dos sociétés 
secrètes et des organisations révolutionnaires (3). * 
C'est la tAcho « du parti anarchiste (4). » « Le 
nombro des anarchistes grandit chaque jour ot il 
ira toujours on grandissant ; mais ce no sera qu'à 
la voillo môme du soulèvement qu'il deviendra 
majorité,; do minorité qu'il est aujourd'hui (5). » 
.« Rappelons-nous quel triste tableau offrait la 
France quelques années avant la grande Révolu- 
tion, et quelle faible minorité étaient ceux qui 
rôvaiont l'abolition do la royauté ot de la féoda- 
lité — et néanmoins, quelle transformation -trois 
ou quatre ans plus tard : la minorité avait com- 
mencé la révolution et entraînait la masse avec 
elle (6). » ' • 

"*. . . -m " 

(1) K„ Conquête du pain, 114-116. 

(2) K, f Paroles d'un révolté, p, 260. 

(3) Ibid., p. 260. 

(4) Ibtd,, p. 99. 254, ~ Les Temps nouveaux, p. 54. 

(5) K., Paroles dUin révolté, p. 90. 

(6) /M. /p. 91-95. 
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Mais commont prôparor les esprits à la révolu- 
tion ? 

i 

/. Ayant tout, il faut fairo connaître partout lo 
but do la Révolution. « Lo signaler, par la parole 
ot par les actes, de manière à lo rendre éminem- 
ment populaire, si populaire quo lo jour du mou- 
vement il s'échappe de toutes los bouches. Tache 
beaucoup plus immonso et plus nécessaire qu'on 
no lo s'imagino généralement ; car si co but est 
tout vivant devant les yeux du petit nombre, co 
n'est nullement lo cas pour la grande masse, tra- 
vaillée dans tous les sens par la presse bour- 
geoise (I). » 

Mais ceci no suflit pas. Il s'agit do « réveiller 
co sentiment d'indépendance et co souille d'audace 
sans lesquels aucuno révolution no saurait s'ac- 
complir (2). » « Mais dos raisonnements paisibles 
à l'insurrection, à la révolte, il y a tout unabimo, 
celui qui chez la plus grande partie do l'humanité 
sépare lo raisonnement do l'acte, la ponséo do la 
volonté (3). » 

2. Pour arriver à ces deux buts il n'y a qu'un 
moyen, « c'est l'action, l'action Continue, renou- 
velée sans cesse, dos minorités. Le courage, lo 
dévouement, l'esprit de sacrifice, sont aussi con- 
tagieux que la poltronnerie, la soumission et la 
panique (4). » ' 

(1) K., Paroles d'un révolté, p. 312. 

(2) Ibid., p. 285. 

(3) Ibid. % p. 283. 

(4) Ibid., p. 284. 
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« Quollos formes prendra l'agitation ? — Mais 
toutos los formos les plus variées, qui lui seront 
dictées!, pur les circonstances, les moyens, los 

f tempéraments. Tantôt lugubre, tantôt railleuse, 
mais toujours audacieuse ; tantôt collective, tantôt 
puremont individuelle; elle no néglige aucun dos 
moyens qu'elle a sous la main, aucune circons* 
tanco do la vio publique, pour tenir toujours 
l'esprit on éveil, pour propager et formulor lo 
mécontentement, pour exciter la haiiio contre les 
exploiteurs, ridiculisor les gouvernements, dé- 
montror lour faiblosse, et surtout, et toujours, 
réveiller l'nudaco, Tosprit do révolto, on prêchant 
d'oxomplo (1). » 

* « Hommes do cœur qui no so contontont pas do 
parolos, mais qui cherchent a los mettre à exécu- 
tion, caractères intègres, pour qui Facto fait un 
avec Tidéo, pour qui la prison, l'exil et la mort 
sont préférables à une vio en désaccord avec leurs 
principes ; hommes intrépides qui savent qu'il 
faut oser pour réussir, cesonjt los sentinelles per- 
dues qui engagent le combat, bien avant que los 

I masses soient assez excitées pour lever ouverte- 
ment le drapeau do l'insurrection et marcher, les 
armes à la main, à la conquête do leurs droits.|Au 
milieu des plaintes, 'des causeries, des discussions 
théoriques, un aeto do révolte, individuel ou col- 
lectif, se produit, résumant les aspirations domi- 
nantes (2).» 
« 11 se peut qu'au premier abord la masse reste 

(1) K„ Paroles d'un iéeoltt t p. 284, 

(2) Ibid, t p. 285, 
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indilt'éronto, il so peut qu'elle suive d'abord les 
sages, les prudonts, qui s'omprossont do taxer 
cet ucto do « folio ». Mais bientôt les fous trou* 

h 

vont des sympathies, la masse du peuplo applau- 
dit on secret à loin* audace et ils trouvent des 
imitatours. A mesure quo los promiers d'entre eux 
vont peupler los geôles et les bagnes, d'autres 
viennent continuer leur œuvro ; les actes do pro- 
testation illégale, do révolte, de vengeance,, so 
multiplient. Par les faits qui s'imposent à l'atten- 
tion générale, l'idée nouvelle s'infdtro dans los 
cerveaux ot conquiert des prosélytes. Tel acto fait 
on quolqucs jours plus do propagande quo des mil- 
liors do brochures. 

Le gouvernement résiste ; il sévit avec fureur. 
Il no provoque quo de nouveaux faits de révolte, 
individuello et collectivo ; il pousso les révoltés a 
l'héroïsme, et do proche on proche ces actes ga- 
gnent do nouvelles couches, so généralisent, so 
développent. Lo. parti révolutionnaire se renforce 
d'éléments qui jusqu'alors lui étaient hostiles, ou 
qui ci'ouj'iftsaipnt dans l'indifférence. La désa- 
grégation gagne lo gouvernement 

Los classes dirigeantes peuvent essayer en- 
core do recourir à une réaction furieuse — mais 
co n'est plus lo moment ; la lutte n'en devient que 
plus aiguë. D'autre part, (a moindre des conces- 
sions no fait quo réveiller davantage l'esprit révo- 
lutionnaire Lo peuplo prévoit la victoire — la 
Révolution éclate (l). » 

(1) K,, Paroles d'un récolté, p. 285-288. 

14. 
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5. Pour nous familiariser avec les moyons do 
faire . cpnnaitro le but do la révolution et pour 
éveiller 1 l'esprit do révolte, Kropotkino nous ra- 
conto quelques-uns dos événements qui ont pré 
cédé la révolution do 1789. 

Des milliers do pamphlets font connaîtra au 
peuple los vices do la cour ; dos chansons s'atta- 
quent aux tètes couronnées, elles éveillent la 
haine contre la noblosso ot contre le clergé. Des 
placards menacontlo roi, la reine, les fermiers- 
généraux. On brûle on offlgio los ennemis du pou* 
plo. On habituo le peuple à descendre dans la rue, 
à braver la police, la troupe, la cavalerio. Dans 
les villages des sociétés secrètes, les Jacquos,mot- 
tont le feu à la grange du seigneur, détruisent 
ses récoltes et son gibier, l'exécutent enfin. Ils 
menacent de mort ceux qui percevront les impôts 
ot ceux qui los payeront. Un jour, on force les. 
magasins, on arrête les convois de blé, on brûle 
les barrières, on assomme les commis, on jette au 
feu les registres d'impôt; les livres de comptes, 
les archives des municipalités (i\ » -« le peuple 
sent croître son audace, et ces mômes hommes 
qui jadis, écrases par la misère, se contentaient 
de soupirer on cachette, relèvent maintenant la 
tôte et marchent fièrement à la*, conquête d'un 
meilleur avenir (2) » 

Kropotkino no croit pas devoir insister « sur 

(1) K., Paroles d'un récolté t p. 293-30*. 
(3) Ibid., p. 288. ; 
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les conclusions qui on peuvent ôtro tirées (1) ; » il 
se contente do nous designer les faits cités comme 
devant « nous servir d'onsoignomont pré- 
cieux (2).» 

(1) K„ Paroles d'unréooUè, p. 292. 

(2) Ibid,, p. 304, 
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La doctrine de Tuoker 



1. GBNKIULITKS 



/. Benjamin R. 7*^eA , er naquit, on 1854, ù South 
Dnrtmouth près do New Bodford (Massachusetts). 
Do 1872 à 187 1 il étudia la technologio à Boston, 
où il fit la connaissance do Josiah Warren on 
1872. En 1 1874, il fit un voyage on Angleterre, 
Franco et Italie, 

En 1877, Tuckor rédigea, en qualité do rempla- 
çant, lo Word, paraissant à Princeton (Massachu- 
setts) ; ou 1878, il publia à New Bcdford la revue 
trimestrielle , The radical review } dont quatre 
numéros seulement ont paru. En 1881, il fonda à 
Boston un journal ]ii-mensuel Liberty dont une 
édition allemande paraissait pendant quoique 
temps sous lo titre de Libertas» A Boston, Tuckor 
collabora au Globe pendant dix ans. En 1892, il 
se retira a Now-York où parut depuis sa Liberty 
hebdomadaire. 

2. La doctrine do Tuckor sur le droit, l'État 
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ot la propriété ost surtout contenue dans sos arti- 
cles parus dans la Liberty. Il a publié un rocuoil 
do sos articles dans un livre intitulé : Instead of 
a book. By a man too busy ta wrile one, A frag- 
mentary exposition of philosophicalanavchism* 
(1893)* 

3, Tuckor appelle sa doctrine « anarchismo. » 
«c Une série do circonstances a fait de moi un des 
représentants quolquo pou connus do la doctrino 
anarchiste modorno (l). » « Anarchio no veut pas 
seulement dire lo contrairo do « âf /oç » lo chef poli- 
tique. Le sons do co mot est également l'oppose do 
« «py/i». « A?//, » signifie d'abord : common moment, 
origino; onsuito, cela veut diro principe, élément; 
puis, première place, suprématio, domination, gou- 
vernement, commandement en chef, autorité ; enfin, 
puissance suprême, empire, royauté, fonction gou- 
vernementale, situation d'administrateur. Lo mot 
« anarchio » peut donc avoir différentes significa- 
tions. On s'est emparé du mot « anarchie » pour 
désigner une expression philosophique, ot du mot 
«anarchismo» pour qualifier une tendance phi- 
losophique, pour exprimer avant tout l'opposition 
a l'autorité, au gouvernement ; ot par lo droit du 
premier occupant, on conserve au mot cette signi- 



(*) A la place d*un litre» Par un homme trop occupé 
pour on écrire un. Exposé fragmentaire de. Vanarchismc 
philosophique. 11 n'existe pas do traduction française. 

{Le Traducteur.) 

^) Tuckcr, p, 21< 
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floation, do sorto quo tout autre emploi du mot est 
inexact et cause des confusions (1). » 



t 



fe 2. LA JUSE 



Tuckcr considère l'intérêt personnel comme la 
I loi suprême pour chacun de nous ; il en déduit 

la loi de ta liberté, égale pour tous» 

i* Pour tout individu, son intérêt personnel ost 
la loi suprôme. « Los anarchistos né sont pas des 
utilitnristes, mais des égoïstes dans lo sens 
strict du mot (2). » 
p. Quo veut dire intérêt personnel ? Est mon inté- 

rêt tout ce qui m'est utile (3). Il comprend aussi 
|> bion les formes inférieures quo « les formes supé- 

|i rioures do l'égoïsmo (4). » Ainsi, l'intérêt do la 

société est à un très haut degré colui do chacun ; 
« sa vie est inséparable do collo do l'individu, on 
détruisant l'un, on détruit l'autre (5). » 

L intérêt personnel est la loi suprôme pour 
l'hommo. « Les anarchistes rejettent complète- 
ment l'idéo d'une obligation morale; do droits où 
de devoirs naturels (6). » « L'unique mosuro do nos 
droits naturels est la puissance. Tout individu, 

(1) T., p. 112. r 

(2) T., p. 24. y/-i 

(3) t., p. 24. 64. v^ 
(4)T„p. 64. 
(6) T.V p. 35. 
(6) T., p. 24. 
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qu'il s'uppollo Bill Sykos ou Alexandre Romanolf, 
et tout onsomblo d'individus, quo co soit une ligue 
secrète do Chinois ou le Congrès des Etats-Unis, 
tous ont lo droit do tuer ou d'asservir d'autres 
individus, do s'assujottir l'univers pourvu qu'ils 
en aient la puissance (1) », « La société a lo droit 
d'opprimer l'individu, l'individu a lo droit d'oppri- 
mer l'État, on tant quo les forces do cos deux 
puissances y suffisont (2). » 

2* Do cotte loi suprême, Tùckor déduit « la loi 
do la liberté égale pour tous (3). » La loi do la 
liberté égale pour tous est basée sur l'intérêt de 
chaque individu. Car « la liberté est la condition 
primordiale de tout bonheur humain ; c'est donc la 
chose la plus importante du monde, et dont jo 
m'efforce d'avoir la plus grande part possible (4). » 
« L'égalité, d'autre part, est une des conditions 
vitales do la société (5) ; » or, la vie do la société 
est « inséparable de celle de l'individu (6); » 
donc l'intérêt do chacun exigo la liberté égaie pour 
tous, 

« Liberté égale pour tous. signifie le maximum 
do liberté compatible avec co fait que les indivi- 
dus vivant en société respectent réciproquement 

(1)T., p. 24. 

(2) T., p. 132. 

(3) T., p. 42. 

(4) T., p. 41, 

(5) T., p. 64. 

(6) T., p. 35. 
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otégalomout leurs champs d'actions rospoctifs (1). » 
« Occupe- toi do tos affaires à toi, voilà Tuniquo 
loi mbralo do l'anarchismo (2). » « Il ost do hotro 
devoir do respecter les droits d'autrui, c'ost-àdiro, 
la sphère do puissance do chacun limitée pur la 
liborté do tous (3). » Ainsi, « on vertu do la loi do 
la liberté égalo pour tous, la puissanco do chacun 
so trouve logiquomont limitée (4) » — Sur cotte 
loi do la liberté égale pour tous ost basée « la dis- 
tinction entro rompiôtomont et la résistance, ontro 
lu domination et la défonso ; elle ost d'uno impor- 
tance capitale ; sans ollo, il no peut y avoir do phi- 
losophie socialo durable (5). » 

« Un empiétement ost lo fuit d'empiéter sur le 
domuino d'un individu, domuino déterminé pur les 
bornos a Tintériour dosquollcs sa liberté d'action 
no so hourto pas à la liborté d'action d'autrui (G). » 
Cotte ligne do démarcation apparaît très notto on 
certains points; par oxomplo, la monaco d'une 
action n'est pas un empiétement, si cotto action 
elle-même n'est pas un empiétement, « j'ai le droit 
de menacer d'uno chose que j'ai le droit de 
faire (7). » Mais il est des points où cette ligne do 
démarcation peu.t apparaître très douteuse ; par 



(1) T., p. 65. 

(2) T., p. 15. 

(3) T., p. 59, 

(4) T., p. 59. 

(5) 17, p. 23. 

(6) T., p. 67. 

(7) T., p. 153. 
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oxemplo « on no peut pas déoidor d'une façon nbso- 
luo la question do savoir si lo mauvais traitement 
indigo par ses parents à un enfant constituo un 
ompiôtemont sur la liberté d'un troisiômo individu 
ou si co n'en est point (1). » « L'oxpôrionco nous 
apprend à déterminer cotte limite do jour on jour 
plus nettement (2). » « Quant à l'essence mômo do 
l'empiétement, pou importo qu'il soit commis par 
uno personne sur une autre, comme c'est lo cas 
d'un criminel ordinaire, qu'il soit commis par uno 
personne sur tous, comme c'est lo cas d'un des- 
pote, ou qu'il soit commis par tous contre uno 
seulo personne comme c'est le cas do nos démo- 
craties actuelles (3). » 

« D'autre part, la résistance a uno attaque 
étrangère n'est pas un empiétement, mais une 
défense (4). » « L'individu a lo droit de so dé- 
fondre contre des empiétements sur son champ 
d'action (5) ; » « mômo l'emploi do la violence est 
légitimo contre une attaque (6), » on n'a a consi- 
dérer ici que les chances do succès (7). » Il est 
légitimo « non seulement de demauder uno indem- 
nité pour un empiétement manifeste, mais cucoro 



(1) T., p. 135. 

(2) T., p. 78. 

(3) T., p. 23. 

(4) T., p. 63. 

(5) T., p. 59. 

(6) T., p. 81. 

(7) T., P. 80. 
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d'ompêoher rompiètomont ; mais il est illégitime 
d'entravor des actions parce qu'elles pourraient 
concourir a déterminer un empiétement, comme 
par exemple le débit de l'alcool (1). » « Aussi, quant 
a l'essence môme de là résistance, peu importo 
qu'elle soit de la part d'une personne contre uno 
autre (je me défends contre un criminel) ou qu'elle 
soit do la part d'une personne contre tous (je 
refuse d'obéir a une loi tyranniquo) ou qu'elle 
soit de la part do tous contre un (un peuple se 
révolte contre un dcsppste; les membres d'une 
société se réunissent spontanément pour se débar- 
rasser d'un criminel) (2). » 



3* LK DHOIT 
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i 

D 'après Tacher , ni le bien-être individuel , ni 
la liberté égale pour tous ne s'opposent à l'exis- 
tence du droit. Il doit y avoir des normes juri- 
diques» c'est-à-dire des normes basées sur la 
volonté commune (3) et dont l'accomplissement 
pourrait être réalisé par tous les moyens (4), mémo 
par dos emprisonnements, des tortures, des pei- 
nes capitales (5). Mais le droit doit être « si 

(1) T., p. 167. 

(2) T., p. 23. 

(3) T., p. 52, «0, 101, 153, 167, 

(4) T., p. 25. 

(5) T., p. 60. 
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flexible qu'il s'adapte à tous les cas et qu'il n'ait 
pas besoin do modifications ; il doit être consi- 
déré comme juste en raison directe de sa flexibi- 
lité et non comme aujourd'hui en raison directe 
do son inflexibilité (1). » Le moyen d'arriver à ce 
résultat c'est do « laisser les jurés statuer non 
seulement sur les actes commis, mais cncoro sur 
le droit lui-même (2) ; » alors les institutions 
ayant pour but do modifier le droit, deviendront 
superflues (3). Devront ôtre surtout en vigueur 
les normes légales suivantes, normes dont Tuckcr 
cherché à déduire. la validité de la loi do liberté, 
égale pour tous. 

Avant tout, il y aura une norme 'juridique des- 
tinée à assurer l'inviolabilité de la personne. 
« Nous sommes les adversaires les plus acharnés 
de touto violation do la personne ; notre tendance 
principale est d'écnrtor les causes d'une telle vio- 
lation ; mais nous ne redoutons aucune mesure 
violente, pourvu qu'elle soit dictée par la raison 
et par les circonstances (4). » La peine do mort 
s'accorde très bien avec la protection do la per- 
sonne, car dans son essenco mémo elle n'est pas 
une action agrossivo, mais bien défensive (5), 

Puis, on aura une norme juridique en vertu do 
laquelle existera a la propriété basée sur le tra- 

1) T., p. 312. 

(2) T., p. 312. 

(3) T., p. 312. 

(4) T„ p. 52. 

(5) T., p. 156-10?. 
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voii (1). » « Getto forme do la propriété garantit 
à chacun la possession de ses produits à lui et 
celle des produits étrangers acquis purement et 
simplement sans fraude ni violence (2). » « La 
possession anarchiste ne se rapporte qu'à des 
produits. Est produit tout ce qui a exige du tra- 
vail humain. Néanmoins, quant aux produits qui 
n'existent qu'en quantité trop limitée, l'anar- 
chisme ne tiendra compte que des prétentions 
basées sur la possession actuelle ctsur l'usago(3).)) 
Contrôla violation de, la propriété, comme contre 
celle do la personne, « rnnarchismo no redoute 
aucune mesure violente pourvu qu'elle soit dictée 
par la raison et par les circonstances (4). » 

De plus, il y aura la norme juridique on vertu 
do laquello un contrat conclu doit ôtro rempli. 
« Si quelqu'un prend un engagement consciem- 
ment et librement, il crée pour soi-memo uuo 
obligation (5) » et pour l'autre parti « un 
droit (6). » Mais la vigueur du contrat n'est pas 
illimitée. « Le contrat est un outil dos plus 
précieux et des plus maniables, mais son utilité 
n'est pas illimitée. Personne no peut l'employer 
pour s'uliéner les droits de l'homme (7) ; » « c'est 



(1) T., p. 131. 

(2) T., t>. 60. 

(3) T., p. 61. 

(4) T., p. 52. 

(5) t., p. 24. 

(6) T., p. 146, 350. 
(1) T,, p. '18. 
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pourquoi la constitution d'une association avec 
renonciation générale au droit do s'en retirer no 
serait qu'une formalité vide (1). » Do plus, personne 
ne peut prendre, par contrat, d'engagement préju- 
diciable a un tiers; c'est pourquoi serait non valable 
tout engagement « dont l'accomplissement néces- 
siterait un empiétement sur un tiers (2). » L'ac- 
complissement d'un contrat est chose si importante 
qu'on no peut approuver sa violation que dans 
des cas tout à fait exceptionnels. La confiance 
mutuelle quo peuvent se porter lus membres . 
d'une association est un fait d'une importance 
si capitale qu'il est prudent de ne jamais ébran- 
ler cotto confiance par un acte quelconque, u 
moins quo des raisons supérieures no l'exi- 
gent (3). » « Le manquement a un engagement 
pris est une fraude commise au préjudice do 
celui envers lequel on s'est engagé, c'est une vio- 
lation arbitraire de sa liberté, c'est un empiète- 
mont (4). » « Tout individu» envers lequel un 
engagement a été pris et de quelle nature que 
soit cet engagement, a le droit d'exiger l'exécu- 
tion, môme par la force, des clauses do ce contrat 
a moins quo son accomplissement ne nécessite 
un empiétement sur un tiers. Celui envers lequel 
on s'est engagé a donc le droit d'exiger l'exécu- 

(1)T.,M8. 

(2) T., p. 158. 

(3) T., p. Bt. 

(4) T„ p. 158, 
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tion, par la force, des clauses du contrat conclu, 
il a 'aussi le droit do s'entendre avec d'autres afin 
qu'ils lui prêtent leur concours à cette fin. De leur 
côté, ces autres ont loidroit do décider s'ils veù- 
lent et jusqu'à quel point ils veulent soutenir le 
demandeur dans sps démarches pour l'exécution 
des clauses de rengagement. Il ne s'agit d'ailleurs 
ici que d'une question d'opportunité. Mais il est 
plus que probable qu'on arrivera au résultat que 
la réalisation des contrats sera le mieux assurée 
lorsque celui qui s'engage saura d'avance qu'il ne 
sera pas forcé do remplir son engagement (1). » 



i * k 



4, . 



4. l'état 



/. En vue du bien-être individuel, c'est*à~ 
dire e$ vue de la loi de liberté égale pour tous } 
Tucker rejette VEtat d'une façon absolue sans 
restrictions locales ni temporelles. Car « l'Etat 
c'est l'incarnation de l'idée d'empiétement (2). » 

I> « Toutes les institutions qui aient été 
jamais qualifiées/ d'Etat ont deux caractères 
communs. D'abord, celui do constituer un empié- 
tement (3), » « ou ce qui est la mémo chose, une 



(i)T., p. 157-1B8. 
(2) T., p. 25. 
(8) T.. p. 22. 
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violation, une domination (1), » « la soumission 
do rhommo qui no réagit pas à la volonté d'un 
autro (2) ». « Ensuite, celui de consacrer l'usurpa- 
tion d'une puissance absolue sur un territoire et 
sur tout ce qu'il contient, puissance exercée en 
général dans le double but d'opprimer le plus 
possible les sujets et d'étendre les limites de 
ce territoire (3). » C'est pourquoi « la définition 
anarchiste do l'Etat est la suivante : l'Etat est 
l'incarnation de l'idée d'empiétement dans la 
personne d'un seul ou do plusieurs qui préten- 
dent représenter et commander a toute la popula- 
tion d'un territoire (4). » 

(( Tout gouvernement est un mal ; môme que ce 
soit la domination d'une majorité (5). » « Le des- 
potisme théocratiquo des rois et le despotisme 
démocratique des majorités sont également à 
rejeter (6). » « Qu'est-ce qu'un bulletin de 
vote ? Rien de plus ni do moins qu'un représen- 
tant on papier de la baïonnette, du fusil, de la 
poudro et des balles. C'est une invention pour 
constater avec la moindre porto possible do tra- 
vail, quel parti a la puissance ot lequel se doit 
soumettre à l'inévitable , La voix do la majorité 
nous évite do verser du sang, mais elle constitue 



(1) T. 

(2) T. 

(3) T. 

(4) T. 
(B) T. 
(6) T. 



p. 23. 
p 23. 
p. 22. 
p. 23. 
p. 169. 
p. 115. 
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aussi le despotisme d'une puissanco do môme que le 
commandement du plus absolu des princes, ayant 
derrière lui la plus formidable des armées (1). » 

£. « Toutes les actions d'un gouvernement 
impliquent d'abord une attaque indirecte, étant 
basées sur cet empiétement primaire, qu'on 
appelle l'impoàition (2). » « La première action do 
l'Etat, la fixation d'un impôt obligatoire et la per- 
ception de celui-ci mémo par force, constitue déjà 
un empiétement, une violation do la ; liberté égale 
pour tous, violation qui rond vicieuse toute action 
subséquente de cet Etat, môme si elle était d'un 
ordre purement défensif et si les frais on étaient 
couverts par dos contributions volontaires. Gom- 
ment accorder la loi do liberté égalo pour tous 
avec ce fait qu'on m'enlève une partie du produit 
de mon travail pour on payer une protection que 
je n'ai ni demandée ni soubaitée (3) ? » 

« Voila déjà une violation ; mais comment qua- 
lifier uho confiscation . par «laquelle ceux qui en 
sont victimes sont gratifiés de pierres au lieu do 
pain, d'oppression au lieu de protection? C'est vrai- 
ment ajouter la dérision a l'injure. Et c'est ce que 
fait l'Etat (4). » Les actions des gouvernements 
impliquent « do plus — et dans la grande majo- 
rité des mesures qu'ils prennent — des violations, 

(l)T.,M26-t27. 
(•2) T., p. 67. 

(3) T., p. 25. 

(4) T., p. 25-26. 
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cotte fois directes, car elles ne tendent pas seule- 
ment à prévenir des attaques, mais aussi à com- 
primer le peuple dans son activité commerciale et 
industrielle, dans sa vie sociale, domestique, 
personnelle (1). » 

«C'est donc un jugement superficiel que de dire 
que l'Etat actuel n'est qu'une simple mesure de 
protection (2). » « Protection, c'est un service de 
môme nature que tout autre service, et qui, par 
conséquent, est soumis à la loi de l'oflVo et de la 
demande. Si le marché était libre, protection nous 
serait donnée au prix de revient ; mais l'Etat a fait 
un monopolo do lu production et do la vente de 
cette marchandise. Gommo tout monopoleur il 
livre do la camelote ou à pou près do la camelote à 
des prix exorbitants. Do môme qu'un monopo- 
leur do vivres livre souvent du poison au lieu de 
la nourriture, l'État profita de son monopole de la 
défense pour livrer des empiétements au Hou de 
secours ; les clients du premier payent pour être 
ompoisonnés, ceux du second, pour être asservis ; 
mais la canaillcrio do l'Etat dépasse do beaucoup 
celle do tous les autres monopoleurs, car c'est lui 
qui, soûl entre tous, a le droit de nous forcer a 
nous servir de sa marchandise, que nous on vou- 
lions ou non (3). » 

3* On no peut pas dire pour la défense do 
l'Etat qu'il est nécessaire pour combattre la cri- 

(1) T., p. 67. 

(2) T., p. 26. 

<3)T,,p. 33. 
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minalitd (1). « L Etat lui-même est le plus grand 
criminel. Il crée des criminels plus vite qu'il no 
les punit(2). » « Nos prisons sont bondées do cri- 
minels, rendus tels par notre vertueux État avec 
ses lois injustes, ses monopoles étouffants, et par 
les conditions terribles créées par tout cela. On 
promulgue force do fois qui engendrent le crime, 
ensuite on en promulgue quelques-unes pour le 
punir (8). » 

On ne pouf pas non plus défendre l'Etat en 
disant « qu'il est nécessaire pour diminuer la misère. 
Si 'actuellement, l'État porto secours aux victi- 
mes misérables ot affamées de l'inondation du 
Mississipi,, certes cola vaut mieux que do forger 
do nouvelles chaînes pour le peuple; mais ce 
secours ne vaut pas le prix qu'on le paye. Le peu- 
ple no peut pas se laisser assujettir pour ôtro 
assuré. S'il n'y avait pas d'autre remède, il vau- 
drait encore mieux pour lui do supporter les dan- 
gers naturels et do s'accommoder de son mieux 
avec les conséquences d'une toile conduite. Mais 
la liberté offre un autre remède ot elle se charge 
d'assurances plus sûres ot moins chères. Par dos 
assurances mutuelles, on peut, en partageant le 
risque, diminuer hjs souffrances ot dédommager 
les sinistres du plus terrible accident (4). » 

(1) T., p. 67. 

(2) T., p. 26. 

(3) T., p. 26-27. 

(4) T., p. 168-169. 
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II. Le bien-être individuel de tous t mais sur- 
tout la liberté égale pour tous, exigent que 
F État soit remplacé par une vie sociale 
des hommes t vie basée sw/; la norme juridique 
qu'un contrat conclu doit être rempli, À la place 
do l'Etat on devrait avoir « l' association libre des 
individus qui veulent conclure un contrat (1), » 

1. « L'abolition delà société, ce n'est pas a quoi 
tendent ni môme ce que désirent les anarchistes. 
Ils n'ignorent point que la vie de la société est 
inséparablement liée a colle de l'individu et qu'on 
no pourrait détruire l'un sans tuer l'autre (2). » 
a La société est devenue le plus précieux apa- 
nage de l'homme. L'air pur est bon mais personne 
no pout lu respirer isolément pendant longtemps. 
L'indépendance est bonne mais trop chèrement 
achetée dans l'isolement (3). » 

Mais les hommes devraient être contenus en 
société, non par une puissance suprême, mais 
par l'obligation do remplir un contrat conclu (4). 
La forme do la société devra être « une association 
volontaire (5) » dont la « constitution (fi) » ne 
serait jamais qu'un contrat. 



(1) T., p. 44. 

(2) T., p. 35. 

(3) T., p. 321. 
0) T., p. 32. 
(6) T., p. 44. 
(0) T., p. 342. 
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f : 2, Cette association volontaire, comment doit-- 

t elle ôtro organisée dans les détails ? 

f y D'abord, elle no peut lier ses membres pour tou- 
jours. « La constitution d'une association avec re- 
nonciation générale au droit do s'en retirer serait 
un contrat sans voleur et tout honnête homme qui 
en ferait partie ne so ferait pas do scrupules do 
violer ce contrat et do le fouler aux pieds, dès 
qu'il on aurait compris la profonde ineptie. Une 
tello renonciation voudrait dire qu'on so fait 
esclave soi-mômo ; mais personne no peut se ren- 
dre esclave au point do perdre le droit do s'éman- 
ciper (1). » 

Ensuite, cette association volontaire no peut, 
comme telle, exercer do domination sur un terri- 
toire. Il va sans dire quo — dans lo torritoiro ou 
dans la portion do territoire, incorporé dans 
l'association par suite do la main*miso dessus 
do lo port dos membres do cotto association — 
que la dilo association peut imposer l'obéissance 
aux règles convenues entre ses membres respectifs 
et qu'elle peut empêcher un non-adhérent à 
l'association d'entrer dans co torritoiro ou d'y 
séjourner sons remplir les conditions exigées par 
l'association. Mais supposons qu'une personne ait 
eu son domicile, au beau milieu do co torritoiro 
déjà avant que l'association ait été fondéo et, 
qu'à tort ou à raison, elle ait refusé d'adhérer à 

<1)T.,M8, 
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rassociation ; en ce cas-là, les associés n'auraient 
pas le droit, ni do la chasser, ni de la forcer de 
donner son adhésion à la société, ni de la faire 
payer pour les avantages quelle pourrait retirer 
do la proximité do l'association, ni de l'empocher, 
pour la frustrer do ces avantages, de jouir de 
droits antérieurement acquis. Or, comme dans 
toute association libre, iloxiste nécessairement le 
droit do s'en retirer, tout membre sortant se trou- 
verait absolument dans la situation matérielle et 
juridique do quelqu'un qui n'y a jamais adhéré. 
La conduite do toute personne vis-à-vis d'une 
association libre, qu'ollo doive y adhérer ou non, • 
dépond uniquement du fait qu'elle on approuvo ou 
qu'elle en rejette los buts, qu'elle la croit opte 
ou non a les atteindre, qu'elle considère comme 
avantageux ou désavantageux d'y adhérer, ou d'en 
sortir ou do s'ontonir a l'écart (i). » 

Les mombros d'une association libre ont beau- 
coup d'obligations, par suite mémo de leur qualité 
de membres» L'association peut exiger « comme 
condition d'admission l'obligation d'être juré (2). » 
« Il se peut que la société so serve du bulletin de 
vote, puisqu'il y a aussi le droit de démissionner. 
Si une décision prise par une majorité est d'une 
importance telle que la minorité préfère agir à 
part do son côté plutôt que do collaborer avec les 
autres, cotto derniôro pourra toujours so retirer.. 



(1) T., p. *4-45. 

(2) T., p. 58. 
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En toutcas, on no pourra jamais disposer d'une 
minorité contre sa volonté, aussi peu nombreuse 
qu'elle soit (1). » L'association libre est autorisée 
à forcer quelqu'un de 'remplir sa promesse. « Si 
quoiqu'un s'est engagé vis-à-vis d'autres per- 
sonnes, celles-ci ont le droit de se coaliser pour le 
forcera remplir son engagement » (2) ; uno asso- 
ciation libre est donc autorisée « à exiger l'accom- 
plissement de toutes les prescriptions convenues 
entre ses membres respectifs (3). » «Cependant, il 
sera bon de se rappeler que « très probablement 
la réalisation d'un contrat sera le mieux assurée 
du jour où celui qui s'engage saura d'avance qu'il ne 
sera pas forcé à remplir son engagement (4). » 

Une des obligations les plus importantes pour 
les membres d'une association libre doit être 

j + 

celle do payer l'impôt ; mais étant basée sur un 
contrat, cette contribution est volontaire (5). 
« L'imposition volontaire, loin d'affaiblir le cré- 
dit do l'association, la fortifie (6). » D'abord, 
l'association n'emprunte jamais ou prosquo ja- 
mais vu la simplicité de ses charges ; ensuifq, 
elle no peut pas, — comme le fait l'Etat actuel 
parle moyon do l'imposition forcée — suspendre ses 
payements ot exister quand mémo ; oiiftn, olto 

(1) T., p. 66-57. 

(2) T., p. 24. 

(3) T., p. 44. 

(4) T., p. 167-158. 
(6) T., p. 32. 

(6) T„ p. 30-37. 
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doit s'efforcer tlo sauvegarder son crédit par le 
respect minutieux do ses engagements (i). L'im- 
position volontaire, on outre, « est une exhorta- 
tion perpétuelle à la société, do no pas devenir 
une institution agressive puisque alors elle au- 
rait a craindra une diminution des cotisations li- 
bres. Elle possède donc un stimulant continuel qui 
la pousse a se conformer aux désirs du peu- 
ple (2). » 

« Une organisation presque exclusivement 
anarchiste et d'une extension inconnue jusqu'a- 
lors est l'admirable « Irish Land-Lcaguo ». Un 
grand nombre d'organisations locales s'étend sur 
do vastes territoires dans deux continents séparés 
par trois mille licuos d'eau salée. Chacun dos grou- 
pes est autonome ot libre. Chacun so compose 
d'un nombre variable d'individus également 
autonomes et libres, différents par l'âge, le 
soxe, le nom. Chacun des groupes est sou- 
tenu par dos contributions volontaires. Chacun 
fait co que bon lui semble. Chacun est dirigé dans 
sos jugements et ses actions par les opinions d'un 
bureau d'hommes choisis qui n'ont d'autre moyen 
do fairo accepter leurs ordres que do faire valoir 
les raisons logiques sur lesquelles leurs ordres 
sont basés. Ainsi, tous so sont réunis do la façon 
la plus simple ot sans sacrifier leur autonomie ; 
ils forment une association d'égaux dont la puis* 

(1) T., p. 37. 
. (2) T., p. 43. 
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sauce, incomparable fait trembler les tyrans et los 
armées '(1). » 

.9. Parmi les associations libres do la nouvelle 
société il faut citer les sociétés d'assurances, les 
banques mutuelles (2) et surtout les associations 
défensives. 

« Après l'abolition de l'Etat, les associatious 
défensives (3) » protégeront leurs membres « con- 
tre tous ceux qui violent la loi de la liberté égale 
pour tous par des attaques contre leurs sembla- 
bles (4). » Ce besoin, d'ailleurs, ne sera que tran- 
sitoire. « Nous approchons du moment où l'on 
n'aura plus besoin do la violence, pas môme pour 
combattre le crime (5). » « La nécessité de défense 
contre des attaques isolées provient en grande par- 
tie — peut-ôtro tout à fait — do l'asservissement 
du à l'intervention do l'Etat. Avec la disparition 
do l'Etat, le crime commencera à disparaître (6).» 

Une pluralité d'associations défensives peut 
trèsbion exister simultanément.» En Angleterre, il 
y a un grand nombre de sociétés d'assurances et 
on y voit souvent que les membres d'une môme 
famille prennent auprès do différentes sociétés des 
assurances sur la vie et sur la propriété ou contre 

(1) T., p. 414. 

(2) T., p. 169. 

(3) T., p. 25. 

(4) T., p. 26. 
(6) T., p. 52. 
(6) T., p. 40. 
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dos accidents, contre l'incendie. Pourquoi n'y 
aurait-il pas en Angleterre une pluralité d'asso- 
ciations défensives, assurant la vie et les biens 
de ses membres contre les assassins et les voleurs 
et pourquoi les membres d'une môme famille no 
seraient-ils pas assurés auprès do différentes so- 
ciétés ? La protection est un service comme n'im- 
porte quel autre (i). » « Par l'influence de la con- 
currence le meilleur protecteur et le moins coû- 
teux aura le plus a faire comme c'est le cas du 
tailleur qui est à la fois le meilleur et le moins 
clier. Il se peut que lui seul soit occupé. Mais si 
cela arrivait, co serait par l'effet do ses qualités 
do protecteur et non par l'effet do sa puissance 
tyrannique. Par crainte de la concurrence il serait 
toujours forcé do faire do son mieux. La puis- 
sance no résiderait jamais en lui, mais dans ses 
clients, et coux-ci l'exerceraient, non par des 
votations ni par la force, mais tout simplement, en 
se passant de ses services (2). » Mais, si le blessé 
et l'agresseur appartiennent à des sociétés défen- 
sives différentes, n'y aura-Ml pas lutte entre ces 
doux ? « On saura probablement l'empucher par 
des contrats, peut-être môme par la création de 
cours suprêmes d'arbitrage, et on trouvera chez 
les différentes sociétés la môme idée do collabo- 
ration libre, qui est la base do chacune d'elles (3)»» 
« Les associations défensives ont pour objet 

(1) T., p. 32* 

(2) T., p. 326-327, 

(3) T., p. 3Q, 
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d'exiger des dédommagements pour des attaques 
évidentes, et aussi de prévenir ces dernières (1). » 
Pour 1 remplir cette tache elles peuvent avoir 
recours à tous les moyens appropriés à ce but, 
sans toutefois exercer de gouvernement. « L'assu- 
jettissement, sous la volonté d'autrui, d'un indi- 
vidu qui ne commet aucun empiétement, voilà lo 
gouvernement. L'assujettissement do quelqu'un 
qui commet des empiétements n'est donc pas un 
gouvernement, mais une résistance et une protec- 
tion devant lo gouvernement (2). » « L'annrchismo 
reconnaît le droit de poursuivre, do condamner, 
do punir lo malfaiteur (3). » « Il veut lui enlever 
do sa propriété juste ce qui est nécessaire pour 
réparer les dommages commis (4). » « S'il no 
trouve pas do meilleur moyen pour so protéger 
contre des attaques il so servira de la prison (5). » 
Il admet mémo la peine capitale. « La société on 
prononçant la poino capitale no commet pas d'as- 
sassinat. Un assassinat est une action agressivo ; 
uno action défensive no peut jamais ôtro appelée 
ainsi. La vio do celui qui nous attaque n'est 4>as 
inviolable et il n'y a pas do principe dans la vio 
'sociale qui nous défende do nous servir de tous 
les moyens pour résister à uno attaque (6). » « Il 

(1) T., p, 167. 

(2) T., p. 39. 

(3) T.. p. 55. 

(4) T., p. 58. 
(6) T., p. 66 

(6) T., p. 156-157 
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ostinômo admissible qu'on torture l'agresseur, 
mais on n'usera de ce moyen que si la peine de 
mort et celle d'un emprisonnement tolérablo n'ont 
abouti à rien (1). » « Tous les litiges sont jugés 
par des jurys (2). » « Pour former les jurys, le 
mieux sera d'en confier la nomination au sort, en 
tirant douze noms d'une roue qui contient les 
noms de tous les citoyens do la communauté (3). » 
« Les jurys ne statuent pas seulement sur les faits, 
mais aussi sur le droit, sur son application au cas 
considéré et sur la punition ou le dédommage- 
ment on cas do violation du droit (4), » 






5. LA PHomUKTÉ 



I. En vue du bien-être individuel et de la 
liberté égale pour tous y Tucker ne rejette pas ta 

propriété. Tucker ne rejette do la propriété que la 
distribution baséo sur le monopole, telle qu'elle 
oxisto toujours et partout dans l'Etat. Le fait que 
on son essence môme, l'Etat est un empiétement, 
«c n'apparaît pas seulement dans le fait qu'il com- 
prime les aspirations individuelles, mais encore, 
et c'est plus grave, dans la protection et les soins 

(i) T., p. 60. 

(2) T., p. 312. 

(3) T., p. 66. 
(4; T., p. 312. 
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qu'il prodigue aux monopoles » (1), en facilitant 
ainsi* l'usuro (2). 

î, L'usure est l'action île toucher une plus- 
value (3). « Le produit de l'ouvrier est l'augmenta- 
tion do valeur par le travail que subit l'objet qu'il 
fournit au consommateur (4). » « L'ouvrier ne 
touche pas ce produit, du moins on tant qu'ou- 
vrier, il n'obtient que le minimum nécessaire 
a son existence (5). » « Mais pourtant, il faut 
bien qu'il y ait quclqu!un qui obtienne cette plus- 
value. Qui est-ce (G)? » « L'usurier (7). » 

« Il y a trois formes do l'usure î prôt a intérêt, 
loungo et fermage, profit dans l'échange. Quicon- 
que pratique une de ces trois choses est un usu- 
rier. Et qui no le fait pas ? Tout le monde, a do 
rares exceptions, Lo banquier est un usurier ; le 
fabricant est un usurier; lo propriétaire est un 
usurier ; et l'ouvrier qui, ayant épargné quelque 
chose, lo prête à intérêts ou qui donne à louage ou 
à fermage une maison ou tmo campagne qu'il 
possède, lui aussi est un usurier. Personne n'est 
exempt du péché do l'usure, tous en sont coupa- 
bles. Mais elle no profite pas à tous, la grande 

(1) T., p. 26. 

(2) T., p. 178. 

(3) T., p. 178, 177. 

(4) T., p. 241. 

(6) T., p. 177. 
(G) T., p. 177. 

(7) T., p. 178. 
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majorité en souffre. Seuls les grands usuriers 
s'enrichissent : les propriétaires fonciers, dans 
les territoires contenant une nombreuso popula- 
tion agricole ; les banquiers dans les domaines 
industriels et commerciaux. Ce sont eux qui dévo- 
rent la plus-value (1). » 

2* « Mais d'où leur vient donc leur puissance ? 
Des monopoles de l'Etat. C'est sur lui que repose 
toute usure (2). » « Parmi la multitude des mono- 
poles do nos jours, quatre sont d'une importance 
capitale (3). » 

« C'est le monopole monétaire qui par ses effets 
néfastes occupe le premier rang. Go monopole, 
consiste en ce que le gouvernement permet à cer- 
taines personnes — ou a des personnes ayant un 
certain genre de propriété — d'émettre de la 
monnaie de circulation, privilège qu'il protège 
dans nos pays en imposant de 10 °/ toutes les 
autres personnes qui veulent émettre de la mon- 
naie do circulation, et eu proclamant par ses lois 
que l'émission do billets on tant que valeurs était 
une action criminelle pour toutes les autres per- 
sonnes. On peut dire (pie ces privilégiés sont les 
maîtres du taux de l'intérêt, du loyer et des prix 
du marché, et ceci, directement dans le premier 
cas, indirectement dans le second et dans le troi- 
sième. Si l'accès de la profession do banquier 

* 

(1) T., p. 178. 

(2) T., p. 178. 

(3) T.> p. 178. 
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était libre à tout le monde, un nombre toujours 
croissant d'individus se vouerait a ce métier, 
jusqu'au ; moment où la concurrence deviendrait 
si acharnée que le prix payé pour un prêt d'argent 
se réduirait aux frais du travail, c'est-à-dire à 
3/4 ù 1 o/ oy comme nous le montrent les statisti- 
ques (1). » « En môme temps le prix du loyer tom- 
berait. Car toute personne qui pourrait trouver 
do l'argent à 1 % pour construire une maison ne 
consentirait plus à payer au propriétaire un loyer 
élevé (2). » Enfin a le profit des échanges dimi- 
nuerait, car les commerçants, au lieu d'acheter à 
crédit et à dos prix élevés, emprunteraient do l'ar- 
gent aux banques et à un taux inférieur à un pour 
cent ; payant comptant, ils achèteraient à bon 
marché et ils en diminueraient proportionnellement 
le prix des marchandises pour leurs clients (3). » 
« Au point de vue do sou influence, c'est le 
monopole foncier qui occupe la seconde place. 
C'est surtout dans des pays agricoles par excel- 
lence, comme l'Irlande, qu'on sp ressent de ses in- 
fluences néfastes. Ce monopole consiste en ce que 
le gouvernement protège des titres do propriété- 
foncière qui ne sont pas basés sur l'occupation 
personnelle ni sur le travail (4). » « Le fermage 
n'est possible que gi'Aco à cette protection do 

<l)T.,p.ll. 

(2) T., p. 12. 

(3) T., p. 12. 
CO T., p. 12. 
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la part de l'Etat (1). » « Dos quo chacun no 
trouverait plus do protection quo dans la posses- 
sion personnelle ot dans la culture du sol, le fer- 
mage disparaîtrait et l'usure perdrait un appui 
de plus (2) » 

La troisième et quatrième place sont occupées 
par les monopoles douaniers et les monopoles du 
brevet (3). « Le monopole douanier consiste à 
favoriser une production qui s'elfectuo dans des 
conditions défavorables ot ù grands frais 
aux dépens d'uno autre production s'clTcctuant 
dans des conditions favorables et à petits frais 
en enrayant par des impôts l'exploitation do la 
dernière. Lo mal dont ce monopolo est la cause 
devrait ôtro appelé plutôt mésusurc (misusury) 
qu'usure (usury), car il restreint lo travail non pour 
faire un emploi intelligent du capital, mais pour 
on faire un emploi inintelligent (4). »«Lc monopolo 
dubrovet protège contre lu concurrence les inven- 
teurs) les auteurs et les artistes assez longtemps 
pour qu'ils puissent extorquer du peuple des som- 
mes do beaucoup supérieures a la valeur de leur 
travail, on d'autres termes, ce monopolo accorde 
a certaines personnes et pour un certain nombre 
d'années la jouissance en tant que propriété de 
certaines lois et do certains phénomènes naturels 
ainsi quo lo privilège do prélover un tribut pour 

(1)T„ p. 178. 

(2) T M p. 12. 

(3) T., p. 12-13. 
<î) T., P. 12. 
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l'usage do cette richosso naturollo qui devrait 
ôtro libre et accessible à tous (1). » C'est sur 
les îponopolcs douaniers et sur ceux du brevet» à 
partie monopolo monétaire, qu'est base le profit 
dans l'échange. Une fois abolis eux et le mono- 
pole monétaire, ce profit disparaîtrait aussi (2). 

II. Le bien-être iadioiduel de tous^ et surtout 
la liberté égale pour tous , exigent une distribu- 
tion de la propriété telle qiCà chacun soit garanti 
le produit deson travail (3). 

L « Liberté égale, quant à la propriété, c'est 
l'cquilibro entre la liberté de prendre et celle do gar- 
der, équilibre qui fait que ces deux libertés peu- 
vent coexister sans conflits et sans empiéte- 
ments (4). » « L'unique forme de propriété qui satis- 
fasse à ces conditions, c'est la propriété basée sur 
le travail (5) ; » « les ouvriers dans leur ensemble, 
au lieu de ne posséder qu'une petite fraction do la 
richesse totale, devraient» la posséder tout en- 
tière (G). » « Cette forme do la propriété signifie 
pour chacun la sauvogardo do la propriété do"sos 
produits ainsi quo dos produits étrangers en tant 
qu'il les a acquis sans réserve, sans fraude et sans 

<1)T.,P. 13. 

(2) T., p. 12-13 ; 178* 

(3) T., p. 69-60. 

(4) T., p. 87. 

(5) T., p. 131, 

(6) T., p. 186. 



V 












L\ U0GTII1NB 1)K TUCKKH 



277 



violence, clic signifie aussi la réalisation de tous 
les droits sur des produits qui lui appartiennent 
en vertu de contrats conclus librement avec au- 

* 

trui (i). » 

« La propriété anarchiste ne concerne donc que 
des produits. Est produit toute chose qui a exigé 
du travail humain, que ce soit un morceau de fer 
ou un morceau de terrain. Néanmoins il faut dire 
que quant a la terre et à d'autres objets qui exis- 
tent en trop petite quantité pourquo chacun puisse 
en posséder, que l'Annrchismo ne protégera que 
des droits fondés sur une occupation actuelle et 
sur l'usage (2). » 

2. Une distribution de la propriété qui garan- 
tit a chacun le produit de son travail ne suppose 
quo l'application de la liberté égale pour tous, 
également dans les domaines qui jusqu'à présent 
no sont régis que par les monopoles de l'tàtat (3). 

« Avant tout, il faut la monnaie libre (freo 
money) (4). » « Monnaie libre signifie l'absence 
complète do toute entrave ù l'émission de mon- 
naie non falsifiée (5). » « L'émission de monnaie doit 
être tout aussi libre quo la fabrication des sou- 
liers (6). » Monnaie, ici, est prise dans son sens 
le plus large, « il s'agit aussi bien de la monnaic- 

(î) T., p. 60. 
<2)T.,M1, 

(3) T., p. 178. 

(4) T., p. 273. 
(6) T., p. 274. 
(6) T., p. 374. 
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marchandise que do la monnaie-crédit (1) ; » il ne 
s'agit pas seulement de pièces sonnantes et trébu- 
chantes ; (( cette idée de la prétendue royauté des 
métaux précieux devrait être chassée des tôtes 
humaines, et on devrait apprendre qu'aucune 
marchandise n'a été désignée spécialement par 
la nature pour servir de monnaie (2). » « Il y a 
assez de grands et petits propriétaires qui volon- 
tiers émettraient de l'argent — s'ils en avaient 
la liberté — et qui en procureraient mémo plus 
qu'il n'en faut (3). » « S'il était permis de former 
des banques pour émettre du papier-monnaie 
en engageant n'importe quelle sorte de propriété, 
môme si la banque ne possédait point d'argent et 
si elle n'était pas forcée do rembourser ses notes 
on argent monnayé, si les clients do la ban- 
que s'engageaient mutuollominent d'accepter ses 
billets au pair a la place do payements en or ou 
on argent, si le remboursement no pouvait ôtro 
exigé qu'au terme convenu ot contre la remise des 
billets et la restitution des gages — si tout cela 
était, le peuple serait bien peu intelligent s'il ne 
profitait d'une liberté aussi précieuse (4). » « Alors, 
par l'effet do la concurrencc,lotauxdu capital bais- 
serait jusqu'à la valeur des seuls frais d'exploita- 
tion de la banquOfC'cst-tWire plus bas qu'un pour 

(1) T., p. 272. 

(2) T., p. 198. 

(3) T., p. 248. 

(4) T., p. 266. 
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cent (1), » « puisque personne no consentirait a 
payer de rentes à un capitaliste s'il peut sans 
frais obtenir d'une banque les sommes qu'il lui 
faut pour se procurer les moyens de produc- 
tion (2). » Do mémo « tomberait le prix du 
loyer » (3), « et le profit dans l'échange se rédui- 
rait au salaire do l'industriel ou du commer- 
çant (4), » « en tant que no s'y opposeraient des lois 
douanières ou do brevet (5). » « Cette facilite de se 
procurer des moyens do production donnerait un 
essor inouï aux affaires (6), » « si la banque libre 
(freo banking) n'était qu'une tentative timide en 
vue do répartir d'une façon plus égale les riches- 
ses existantes aujourd'hui, jo ne sacrifierai en 
sa faveur un seul instant de travail (7). » 

Ensuite, il faudrait que le sol soit libre (8). 
« La terre au peuple (*), c'est-à-dire que quicon- 
que veut cultiver la terro doit on avoir la posses- 
sion garantie, on tant qu'il la cultive réollomont, 
ceci sans établir de distinction entre une classe 
de propriétaires, ou do fermiers ou d'ouvriers et 
sans aider au prélèvement de n'importe quel fer- 
mage (9). » Ce « système do possession basée 

(1) T., p. 474. 

(2) T., p. 287. 

(3) T., p. 274-275. 

(4) T., p. 287. 
(B) T., p. 287. 

(8) T„ P. H. 

(7) T., p. 243. 

(8) T., p. 275. 

(*) Nous disons plutôt ci la terre au paysan ». {Lu Trad.) 
(0) T., p. 209. 
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sur l'occupation (occupying owncrship), où nulle 
puissance gouvernementale n'imposerait le paye- 

! ment d'un fermage ; mais où, au contraire le pro- 

priétaire foncier aurait toujours assez do capitaux 
' V par suite de l'abolition du monopole d'Etat sur 

- la monnaie (l), » ,ce système, « abolirait lo fer- 

mage (2), » et « répartirait d'une façon naturelle 
et pacifique les produits du sol entre ses proprié- 
taires véritables (3). » 

i' : En troisième et quatrième lieu, il foudrait la li- 

berté du commerce et la non-protection des pro- 
duits de l'esprit humain (4). Si cela venait s'a- 
jouter au système de la monnaie, libre, « le 
bénéfice dans rechange ne serait plus qu'au sa- 
laire d'un travail industriel ou commercial (5). » 
GrAco au libre échange, « les prix de toutes les 

; marchandises imposées jusqu'alors diminueraient 

I considérablement (6). » Et gruco a la non-protec- 

tion des produits de l'esprit humain « leurs au- 
teurs auraient une peur salutaire dota concurrence 
et se contenteraient du môme salaire que les ou* 
très ouvriers (7). » * 

Si les conditions de la liberté égale pour-tous 
étaient remplies dans ces quatre systèmes il s'en- 

ta " 

(1) T., p. 325. , 

(2) T., p. 275. 

(3) T., p. 325, 

(4) T., p. 12-13. 

(5) T., p. 178, 174. 
(0) T., p. 12-13. 
(7) T., p. 13, 
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suivrait naturellement qu'elles se réaliseraient 
pour la propriété ; c'est-à-dire qu'il en résulte- 
rait une distribution de la propriété dans laquelle 
le produit du travail serait garanti à chacun (t). 
« Avccl'abolitiondola tyrannio politique, le pri- 
vilège économique disparaîtra do lui-môme (2). » 
Dans uno société dans laquelle il n'y a plus do 
domination do l'homme par l'homme, les rentes, 
le loyer, lo formage ot le profit dans Péchango 
sont devenus impossibles (3), la possession du 
produit do son travail est garantie à chacun. 
« Nous.no disons pas : no vole pas 1 mais nous di- 
sons : lorsque tous les hommes seront libres, tu 
no voleras pas (4). » 

3. « La liberté peut bien empocher qu'on enlève 
a l'ouvrier lo produit do son travail, mais elle no 
peut veiller a ce quo tout travail soit également 
rétribué (5). » « La différence du sol et de l'intelli- 
gence auront toujours pour conséquence uno iné- 
galité des produits. Mais cette inégalité môme 
disparaîtra do plus en plus. Par l'effet des nou- 
velles conditions économiques, par l'effet do la 
plus largo latitude laissée ù l'initiative humaine 
grAco a la franchise do la monnaie et du sol,* | 

les distinctions des classes s'effaceront peu a 



(1) T., p. 403. 

(2) T., p. 403. 

(3) T., p. 470. 

(4) T., p. 382. 
(6) T., p. 318. 
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pou ; on no verra pas do grandes facultés so déve- 
lopper au soin d'une minorité, tandis quo collos 
de la majorité dépériront. La facilité dos dépla- 
cements sora beaucoup plus considérable ; les 
ouvriers no seront plus attachés — on si grand 
nombro, au moins — aux centres actuels ot 
no seront plus, "par cela môme, les esclaves des 
propriétaires urbains ; dos torritoiros ot dos res- 
sources non encore utilisés, seront facilement 
atteints et utilisés, Par TolTot de ces influences 
toute inégalité diminuera jusqu'à un mini- 
mum (1). » 

« 11 est peu probable qu'elle soit jamais entiè- 
rement éliminée (2), » « Parce quo la liberté no 
peut pas l'éliminer, il y a dos hommes qui disent : 
nous ne voulons pas* la liberté, car il nous faut 
l'égalité absolue. Je ne suis pas do leur avis.Si je 
peux vivre librement et richement, je ne me sou- 
cierai guèro de ce que mon voisin soit aussi li- 
bre mais plus riche. La liberté enrichira tout le 
monde à la longue,, elle tie lo fera pas également 
pour tous. Une puissance suprême pourra peut- 
être nous rendre tous égalemerit riches quant à 
l'argent, mais certes, elle nous rendra tous éga- 
lement indigents quanta tout ce qui rend notre vie 
vraiment digne d'ôtre vécue (3). » ' 



(1) T., p. 332-333. 

(2) T., p. 333. 

(3) T., p. 3'i8. 
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6. HKALISATION. 



Le changement qu'exige, d'après Tuchet\ le 
bien-être individuel doit se produire de la façon 
suivante : Les hommes qui auront reconnu la 
vérité convaincront d'autres individus assez 
nombreux de la nécessité de ce changement en 
vue du bien-être individuel ; ceux-ci aboliront 
par la suite l'Etat en lui refusant V obéis- 
sance ; ils transformeront le droit et la propriété 
et amèneront ainsi l'avènement de la nouvelle 
ère» 

I, D'abord, il s'agit do convaincre un assez 
grand nombre d'individus do co que leur propre 
bien-ôtre demande ce changement. 

1. « Le peuple doit être élevé dans les doctri- 
nes anarchistes (1). )> « Il faut pénétrer chacun 
d'idées anarchistes et lui enseigner la révolte (2), » 
« Il s'agit de propager sans relâche la doctrine 
do la liberté égale pour tous, jusqu'à ce qu'enfin 
la majorité reconnaisse quant aux formes actuelles 
de l'empiétement et de l'arbitraire ce qu'elle a 
déjà reconnu quant aux formes passées — que leur 
but n'est pas la liberté égale pour tous, maisl'assu* 
jottissement des autres (3).» « L'agitation de la 

(1) T., p. 104» 

(2) T., p. 114. 

(3) T., p. 77-78. 
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« Irish-land-leaguo ». n'a pas abouti parce quo lo 
paysan au lieu do suivro ses propres lumières, 
sachant co qu'il veut obtenir, s'est confié nvou* 
glémont à dos oliofs qui Tout trahi au moment 
critique, Si lo pcuplo avait reconnu sa forco ot 
compris la situation économique, il n'aurait pas 
repris, sur la domandodo Parnoll, lopaiomont du 
formago ot aujourd'hui il serait pout-ôtro déjà 
libre Los anarchistes veulent éviter cotte faute. 
C'est pourquoi ils consacrent toutes leurs forces 
à la propagation dos doctrines* ot surtout dos 
doctrines économiques. En suivanteetto voie avec « 
pc jjévéranco et sans s'en laisser déïournor par 
les criaillerics de toute sorte ils posent les bases 
inébranlables du succès do la Révolution (1). » 

2, D'après Tuckor, les moyens à utiliser pour 
la propagation do l'idée anarchiste sont surtout 
« laparolo et la presse (2). » Mais que faire si la 
liberté de la parole et de la prosse sont suppri- 
mées? La violence est justifiée aloii! <3). 

AÏais « il no faut . usof do la viole née que dans 
dos cas extrêmes (4). » « Si le médecin voit quo 
l'acuité dos douleurs ruine les forces d'un malade 
assez rapidement pour qu'on puisse craindre la . 
mort avant que les remèdes appliqués aient pu 
agir, alors il ordonne l ethérisation. Mais un bon 



(1) T., p. 416. 

(2) T., p. 397, 413. 

(3) T., p. 413. 

(4) T., p. 307. 
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médecin no s'y résout qu'a contre-cœur, car il 
n'ignoro pas qu'un des offots do l'éthérisation est 
do noutralisor partioUomont ou mémo totalement 
Faction des remèdes employés. Il on est do mémo 
pour l'usage do la violence dans la société. Qui- 
conquo la prescrit sons discernement et comme 
panacée et comme cordial, quiconque la recom- 
mando on général comme romôdo, quiconque 
mémo en fait usage frivolomcnt et sans néces- 
sité comme pis-aller, celui-ci est un charla- 
tan (1). » C'est pourquoi « il no faut user do vio- 
lence contre les oppresseurs do l'humanité, quo si 
ceux-ci ont rendu impossible toute agitation paci- 
fique (2). » « L'effusion du sang est un mal en elle- 
même, mais s'il nous faut la' liberté d'agitations 
et si seule l'effusion du sang nous peut la garan- 
tir, alors elle doit être effectuée (3). » « Aussi 
longtemps que la liberté de la presse ot do la 
parole oxistent il ne faudrait pas avoir recours 
aux moyens violents pour combattre la tyrannie. 
Mémo si la liberté delà parole était violée dansun 
ou douze, ou cent cas, ceci n'autorise pas encore 
a verser un déluge do sang. Go n'est quo lors- 
qu'on sera absolument garrotté qu'il faudra user 
du moyen extrême, do la violence (4). » « En Russie 
des actes do terrorisation sont appropriés, en 
Allemagne ot on Angleterre ils no le seraient 



(1) T., p. 428. 

(2) T., p. 428.. 

(3) T., p. 439. 

(4) T., p. 397, 
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point (1). » Commont faudra-t-il usor do la vio- 
lonco ? «c Lo tomps dos révolutions armées ost 
fini, ion en triomphe trop facilement (2). » Il faut 
« dos actes do torrorisation et des assassinats (3), » 
mais ils doivent être a exécutés par des individus 
isolés ot on employant la dynamite (4). » 

3. À part la pàrolo ot la prosso il y a encore 
d'autres moyons do « prppagando (5). » 

Un do cos moyens consiste à ce « qu'un indi- 
vidu isolé refuse lo payoment do l'impôt (6). » 
« Supposons qu'une année quelconque jo mo sonto 
très fort et très indépendant, que ma conduite ne 
puisse nuire à aucun de mes devoirs personnels on 
tant qu'ils sont sérieux, quo jo sois décidé à passer 
peut-ôtro quelque temps en prison ot quo j'aie la 
possibilité de cacher ma fortune ; hé bien, jo fais 
la déclaration d'une somme quelconque à l'em- 
ployé de l'assiette, mais je ne paye pas l'impôt au 
percepteur ; ou, si jo n'ai point do fortune je no 
paye pas la taxe personnelle. C'est alors que 
l'État devra mettre oit mouvement tous ses 
rouages. Il no pourra faire que deux choses. Ou 
il mo laissera tranquille et je raconterai l'affaire à 
tous mes voisins qui, l'année prochaine auront 
tous la tendance fâcheuse do garder leur argent 

(1) T., p. 428. 

(2) T., p. 440. 

(3) T., p. 428. 

(4) T., p. 440. 

(5) T., p. 45. 

(6) T. , p. 45. 
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dans leurs pochos ; ou bien l'Etat mo mettra on 
prison, alors jo m'assurerai, en suivant bien les 
proscriptions légales, tous les droits d'un empri- 
sonné pour dettes et je vivrai tranquillement ot 
commodément, jusqu'à ce quo l'Etat soit fatigué 
do m'entrotonir ainsi que le nombro toujours 
croissant do ceux qui suivront mon exemple. Mais 
l'Etat dans son désespoir se décidera peut-ôtre a 
rendro plus dures ses lois sur l'emprisonnement 
pour dettes et alors, si je suis vraiment décidé, on 
verra bien jusqu'où un gouvernement républicain, 
« qui tient sa juste puissance do l'assentiment des 
gouvornés » pourra en arriver, pour se procurer 
cet «assentiment » — si ce sera jusqu'à l'isola- 
tion dans une cellule sombre ou à la façon du tzar 
jusqu'à la torturo par l'électricité. Plus le gou- 
vernement ira loin, mieux ce sera pour l'anarchie, 
comme le sait très bien quiconque s'est occupé de 
l'histoires des réformes. On ne peut se représen- 
ter toute l'importance qu'ont pour la propagande 
quelques-uns de ces faits, surtout si on môme 
temps, en dehors des murs do la prison, il y a une 
armée d'agitateurs bien organisés (1). » 

Un autre moyen de propagande consiste à 
« démontrer dans la vie la possibilité do réaliser 
les doctrines anarchistes (2). » Mais ceci ne pourra 
se faire dans des communautés isolées, mais « au 
centre môme de notre vie industrielle et sociale (3). » 

(1) T., p. 412. 

(2) T., p. 423. 

(3) T., p. 423. 
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« Si dans une grando ville, dans laquelle sont 
représentés les différents traits caractéristiques 
ot les différentes tondancos do notro civilisation 
si riche en contrastes, s'il s'y trouvait un nombre 
suffisant d'anarchistes sérieux et intelligents, 
appartenant aux différents métiors ot aux diffé- 
rentes classes, si ceux-ci transformaient la produc- 
tion ot la répartition dos biens d'après lo droit au 
produit du travail (!),)> «si — en opposition ouverte 
aux prescriptions pour les en retenir (2) — » 
« ils créaient une 'banque qui mettrait à leur 
disposition des capitaux sans intérêts pour acti- 
ver leurs affaires, et qui en outre emploierait 
son capital toujours croissant pour subventionner 
de nouvelles entreprises, où quiconque qui y 
prendroit part éprouverait les avantages de ce 
système ; si tout cola était, quelle en serait la 
conséquence ? Hé bien, en peu do temps toutes les 
parties de la population, les intelligents ot les 
boriuSs, les bons, les mauvais, les indifférents, en 
seraient frappés ; en nombre de plus on plus 
grand, ils profiteraient do cette institution, au 
bout de quelques années tous moissonneraient le 
fruit de leur travail, personne ne pourrait plus 
vivre de ses rentes, toute la cité serait devenue 
une immense rucho d'ouvriers anarchistes, d'hom- 
mes libres et prospères (3). » 



(1) T., p 423. 

(2) T., p. 27. 

(3) T., p. 423-424. 
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II. Dès qu'un nombre suffisant d'individus aura- 
été convaincu do co quo leur propro bion-ôtro 
oxigo lo changomont dont nous parlions, lo mo- 
ment sera venu do renverser l'Etat par « la Révo- 
lution social.0 (1) » (c'est-à-dire par un rofus d'o- 
béissance aussi général quo possible), de trans- 
former lo droit et l'Etat et d'amener ainsi l'èro 
nouvelle. « L'Etat n'est rien d'autro qu'une tyran- 
nio ; il n'a aucun droit quo nous devions res- 
pecter. Au contraire, quiconque connaît ses pro- 
pres droits et qui sait estimer sa liberté in- 
dividuelle fera do son mieux pour anéantir 
l'Etat (i). » 

i 

1, Il y a dos hommes qui croient que « l'Etat no 
pourra disparaître que lorsque tous les hommes 
seront devenus parfaits. 

Ceci veut dire quo l'anarchie no sera possible 
qu'au moment du chiliasme. S'il nous était pos- 
sible de nous perfectionner en dépit des obs- 
tacles qui enrayent toujours notre perfectionne- 
ment, il est clair que l'Etat disparaîtrait bien 

de lui-même Mais do môme, si nous étions 

capables do nous soulever par nos tirants de 
bottes nous irions peut-être jusqu'au ciel (2). » 
« Instruire les hommes ne veut pas dire leur en- 
seigner la façon de se gouverner eux-mêmes et de 
le leur permettre ensuite, mais le leur enseigner en 
le leur permettant (3). » C'est pourquoi il faut 

(l)T.,p. 416, 439. 
(?) T., p. 114. 
(3) T., p. 158. 
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« l'abolition do l'Etat (1) » par uno « prochaine 
révolution socialo (2). » 

2 % D'autres sont épris do cotto « erreur 
quo Tanarchio pourra ôtro amenée par la vio- 
lence (3).» , 

D'ailleurs, do quelle façon il faudra l'ameiior, ceci 
est uniquement uno question « d'opportunité (4). » 
(< Il est ridicule do désigner commo immorulo 
la politique do la terreur et des assassinats. Si 
l'on commet une violation contre moi j'ai lo droit 
absolu de choisir mon moyen do défense. De 
môme qu'un homme privé, un gouvernement perd 
tout droit aux ménagements s'il commet dos 
empiétements. La modo d'empiétement n'y est 
d'aucune importance ; quelle quo soit la façon dont 
on restreint arbitrairement ma liberté, j'ai le 
droit de la revendiquer par n'importe quel moyen 
qui soit à ma portée (5). » 

« Le droit de se défendre par la violence contre 
l'assujettissement est incontestable. Mais l'usage 
de ce droit n'est pas à conseiller tant qu'on peut 
recourir encore à d'autres moyens (6). » «^ Si le 
gouvernement était aboli du jour au lendemain, 
cela donnerait lieu probablement à beaucoup de 
luttes pour le sol ou pour d'autres choses ; il n'en 

(1) T., p. 114. 

(2) T., p. 487. 

(3) T., p. 427. 

(4) T., p. 429. 

(5) T., p. 428-429. 

(6) T., p. 439. 
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résulterait pout-ôtre qu'uno réaction qui ramôno- 
rait l'ancienne tyrannie. Mais si cotto abolition 
s'offoctuo graduellement, parallèlement à ses pro- 
grès se répandra do plus en plus la connaissanco 
dos vérités socialos (1). » 

«3. La révolution sociale doit so faire par Top- 
position d'uno résistance passive, c'est-à-dire par 
le refus d'obôissanco (2). 

« La résistance passive est l'arme la plus 
puissante que l'homme ait jamais maniée dans 
la lutto contre la tyrannie (3). » « La résistance 
passive, « dit Ferdinand Lassalle, avec toute sa 
lourdeur allemande, « est une résistance qui ne 
résiste pas ». Rien de plus faux. C'est au con- 
traire la seule résistance qui ait des chances do 
succès, à notre époque de subordination mili- 
taire. Dans tout l'univers civilisé, il n'y a pas 
un seul tyran qui ne préférerait anéantir bruta- 
lement une révolution sanglante que de voir une 
grande partie do ses sujets décidés à no plus 
lui obéir. Une révolte est facilement étouffée; 
mais il n'est point d'armée qui puisse so résoudre 
ni même qui puisse pointer ses canons contre des 
hommes paisibles qui ne se rassemblent même 
pas dans les rues mais qui restent chez eux et 
qui maintiennent dans leurs droits (4). » 

(1) T., p. 329. 

(2) T., p. 413.' 

(3) T., p. 4J5. 

(4) T., p. 413. 
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q La violenco Vit do rupines ; ollo meurt si sos 
victimes no so laissont plus dérober. On ne peut 
la tuer ni en prêchant, ni en votant, ni en la 
fusillant, mais on peut ralîamor. Dès qu'un nom- 
bro imposant d'hommes décidés et dont l'incar- 
cération paraîtrait risquée, fermerait tranquille- 
ment la porto — après s'ôtro entendus — au per- 
cepteur d'impôt aussi bien qu'au percepteur du 
loyer et du fermage, s'il faisait circuler, en dépit 
dos lois, son propre argent, supprimant ainsi les 
rontes du capitaliste, si ce fait se produisait, lo 
gouvernement avec tous les privilèges qui lo protè- 
gent et avec tous les monopoles qui le soutiennent 
serait bientôt anéanti (1). » 

« Combien importante, combien irrésistible sur- 
tout, serait la puissance d'une minorité énergique 
et éclairée — comprenant par exemple le cinquième 
do la population — si elle refusait de payer l'im- 
pôt (2). » « L'agitation do la« Irish-land-leaguo » 
nous donno la-dessus une excellente leçon. Aussi . 
longtemps qu'elle persista.dans sa politique de re- 
fuser le payement du fermage, elle fut la force ré- 
volutionnaire la plus forte ot la plus redoutable du 
monde et elle ns perdit sa force que du jour où 
elle abandonna cette politique. Mais elle suivit 
cette ligne de conduite assez longtemps pour qu'il 
soit démontré que le gouvernement anglais no 
pouvait rien faire contre elle ; et nous ne croyons 
pas exagérer en disant qu'il n'y aurait plus do 

(1)T., p. 415-416. 
(2) T., p. 412. 
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propriétaire do latifoiulos on Irlando, si los Irlan- 
dais avaient porsisté dans lour politique jusqu'au 
bout. Il est d'nillours plus facile dans nos pays de 
s'opposer au payement de l'impôt qu'on Irlande 
do s'opposer au payement du fermage ; uno telle 
politique serait d'autant plus redoutable chez nous 
que notre pouplo est do beaucoup plus développé 
intellectuellement, mais toujours faudrait-il qu'il 
trouve un nombre suffisant d'hommes et de femmes 
sérieux qui prennent l'initiative de cette résistance, 
Si un cinquième seulement de la population s'oppo- 
sait au payement des impôts, cela causerait plus 
do frais do fairo rontrer la somme duc ou mémo 
d'essayer de le faire, que ce que los autres quatre 
cinquièmes accepteraient de verser dans les cais- 
ses do l'Etat (1). )) 

(1)T„ p. 412-113. 
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NEUVIÈME CHAPITRE 
La doctrine de Tolstoj 



1. GÉNÉRALITÉS 

4 

i. Lew Nikolajewitch Tolstoj naquit en 1828 
à Jasnaja Poljana (canton do Krapiwna, gouvor- 
nomcnt do Toula). Il étudia à Kazan, do 1843 à 
1846, s'adonnant d'abord aux langues orientales, 
puis au droit, dont il continua l'étude à Saint- 
Pétersbourg, do 1847 à 1848. Après un séjour 
prolongé à Jasnaja Poljana, il entra dans un régi- 
giment d'artillerie dans le Caucase (1851), devint 
officier, demeura dans le* Caucase jusqu'en 1853, 
participa à la guerre de Crimée et démissionna 
en 1855. 

A partir de ce moment, Tolstoj résida principa- 
lement à Saint-^Pétersbourg. En 1857, il fit un 
grand voyage à travers l'Allemagne, la Franco, 
ritalie et la Suisse. Depuis son retour, jusqu'en 
1860, il demeura la plupart du temps à Moscou. 
De 1860 à 1861, il voyagea en Allemagne, en 
France, en Italie, en Angleterre et en Belgique, 
et fit la connaissance de Proudhon à Bruxelles. 
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Dopuis 1861, Tolstoj a vécu prosquo eontinuol- 
lomont à Jasnaja Poljana, consacrant son temps, 
à la fois à des occupations rurales ot a ses tra- 
vaux littéraires. 

Tolstoj a'publiô do nombreux ouvrages : jus- 
qu'en 1878, ils comprennent surtout des récits, 
dont les doux romans « La guerre et la paix » ot 
« Anna Karonina » sont les plus importants. Ses 
œuvres ultérieures présentent un caractèro sur- 
tout philosophique. 

2. Les principaux écrits do Tolstoj sur lo droit, 
l'Etat ot la propriété sont : « Confessions »(1879), 
« Courte dissertation sur l'Evangile » (1880), «Ma 
croyance » (1884), « Que faire » (1885), « Do la 
vie » (1887), « Le royaume do Dieu est en vous ! 
ou le christianisme en tant que nouvelle concep- 
tion do la vie et non en tant que doctrine mysti- 
que » (1893). 

.9. Tolstoj n'appelle pas anarchisme sa doctrine 
sur lo droit, l'Etat ot la propriété. L'anarchisme, 
d'après lui, c'est la doctrine qui considère une 
vie libérée de tout gouvernement comme but à 
atteindre par l'emploi d°. la force (1)., 

(1) Tolstoj, Reich Goltes, p. 244-245, 280, 315, 325. 



I 



y. 



l( '\ 






296 NEUVIÈME CHAPITRE 



- * 



2. LA BASE 



r 

I 



L'amour d'après Tolstoj\es( notre loi suprême» 
lien lire le postulai de ne pas s'opposer au mal 
par la force. > 

1, Tolstoj prend pour base« le christianisme^ 1) ; » 
mais parce mot il n'entend pas une des églises 
chrétiennes, qu'elle soit orthodoxe, catholique ou 
protestante (2), mais la vraie doctrine dti 
Christ (3). 

« Quoique cela paraisse bizarre, les églises 
n'ont pas seulement méconnu detouttemps la doc- 
trine du Christ, mais encore lui ont été hostiles, 

* 

et ceci par la force môme des choses. Les églises 
ne sont pas, comme on le croit généralement, des 
institutions basées sur un fond chrétien et déviées 
à peine du droit chemin ; les églises comme telles,, 
comme congrégations qui soutiennent leur in- 
faillibilité, sont des institutions anti-chrétiennes. 
Les églises chrétiennes et le christianisme n'ont 
de commun que leur nom ; ce sont des éléments 
diamétralement opposés et antagonistes. L'un 
est humilité, pénitence, soumission, progrès, vie; 
les autres sont orgueil, violence, autocratie, pé- 
trification, mort (4). » L'Eglise « pour complaire 

(1) T., Rcieh Gottcs, p. 263, 285-286.— tivnngelium, p.2ô. 
— Religion und Moral, p. 14. 

(2) T., Olaubo? p. 251. 

(3) T., Kvangolinm, p. 13-M, 16-17, 

(4) T„ Keich Gottes, p. 96-97, 
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au monde, a transforme la doctrine du Christ, 
do façon à ce que nulle obligation n'en découle et 
que les hommespuissont continuer à vivre comme 
auparavant. L'Eglise céda devant le monde et, 
après lui avoir cédé, le suivit. Le monde fit tout 
ce qu'il voulut et laissa l'Eglise arranger comme 
elle le pouvait ses dogmes sur le sens de la vie. 
Le monde vécut, violant en tout les doctrines du 
Glirist et l'église inventa des subtilités pour dé- 
montrer que les hommes, tout eu enfreignant les 
préceptes du Christ, les suivaient quand môme. 
Il en résulta que les hommes menèrent une vie 
pire que celle des païens et que l'église non con- 
tento d'excuser une conduite pareille osa môme pré- 
tendre qu'elle était conforme à la doctrine du 
Christ (1). » 

Ce cpii diffère le plus de la doctrine du Christ, 
c'est « le dogme do la foi chrétienne (2), » c'est- 
à-dire l'ensemble de ces « dogmes (3) o inintelli- 
gibles et par cela même inutiles. « Nous ne con- 
naissons pas de dieu, créateur extrinsèque du 
monde, origine de toutes les origines (4) ; » « Dieu, 
c'est l'esprit dans l'homme (5); » c'est a sa cons- 
cience (6) ; » c'est « la connaissance do la vie » (7) ; 
« chaque homme reconnaît en lui-même un esprit 

(1) T., Glaube, p. 247-248. 

(2) T., Vernunft und Dogmu, p. 5. 

(3) T., Glaubo.'p. 190. 

(4) T., Kvangellum, p. 51, 29-30. 
(5)/6/d.,p.47. 

(6) T., Chiistentum und Vatcrlandsllebc, p. 118. 

(7) T., Evangelimu, p. 29. 
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libre, raisonnable et indépendant de la matière ; 
cet esprit, c est ce que nous nommons Dieu (1). » 
Le Christ était un homme (2), « le fils d'un père 
inconnu ; ne connaissant pas son père, dans sa 
candeur enfantine, il appela son père, Dieu (3). » 
Et en effet, il était fils de Dieu, par l'esprit, 
comme tout homme est fils de Dieu (4), et il 
personnifie « l'homme qui se reconnaît fils de 
Dieu (5). » Ceux qui prétendent « que le Christ 
avait déclaré racheter par son sang l'humanité 
déchue à cause du péché d'Adam ; qu'il avait dit 
que Dieu constituait une Trinité ; que le Saint- 
Esprit était descendu sur les apôtres, et que par la 
bénédiction il se transmettait au prôtre ; que 
l'accomplissement de sept sacrements était la con- 
dition nécessaire de notre salut, etc., etc. (6) ; » 
ceux-là <( prêchent des doctrines absolument 
étrangères à celles du Christ (7). » « Jamais le 
Christ n'a fait mention de la résurrection, ni do 
l'immortalité do l'homme an delà de la tombe (8) î » 
ces représentations, d'ailleurs, sont grossières et 
sans élévation (9) ; la résurrection et l'ascension 



(1) T., Evangolium, p. 50. - 

(2) T., Lebon, p. 2fl4. 

(3) T., Evangolium, p. 31. 

(4) tbid. % p. 31-32, 40, 112. 

(5) T., Glaubo p. 16i. 

(6) T., Evangolium, p. 21. 
(7)/6tà., p. 21. 

(8) T., Glaubo» p. 160, 174. 

(9) Ibid.t p. 106. 



Religion und Moral, p. 27. 
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sont à ranger parmi « les plus choquants des 
miracles (1). » 

Tolstoj ne reconnaît la doctrine du Christ que 
pour son bon sens et non pour sa foi dans une 
révélation. La croyance en une révélation « fut la 
cause principale qui fit que la doctrine a d'abord été 
mal interprétée et qu'ensuite elle a été complète- 
ment mutilée (2). » La foi en Jésus-Christ ne con- 
siste pas « en l'acceptation aveugle de tout ce qui 
a été dit à son sujet, mais en la connaissance de 
la vérité (3). » 

« Il y a une loi de l'évolution, il ne faut donc 
s'occuper que do sa propre vie, laissant toutle reste 
à la loi de l'évolution ; voila le dernier mot de 
l'éducation raffinée de notre époque et en même 
temps do cet obeurci s sèment de la conscience au- 
quel sont sujettes les classes cultivées (4), » Mais 
« depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, la vie 
humaine est une série ininterrompue d'actions ; 
entre cent actions a sa portée, l'homme doit cha- 
que jour choisir celles qu'il compte accomplir ; 
par conséquent, l'homme ne peut manquer de 
s'astreindre à suivre une certaine ligne do con- 
duite (5). » La raison seule peut lui tracer cette 



(1) T., Bckenntnîsse, p. 92. 

(2) T., Rcich Gottes, p. 75-77, 79. 

(3) T., Glaube p. 195, 272. - tlotçh Gottes, p. 72-73. 
Evangollum, p. 5. 

(4) T„ Roich Gottes, p. 234. 

(5) T., Leben, p. 43. 
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ligne do conduite. En effet, « la raison est recon- 
nue, par l'homme comme loi qui doit guider sa 
vio (1). » « S'il n'existe pas déraison supérieure — 
et il n'en existe pas ; ; rien d'ailleurs no peut en 
prouver l'existence 7— c'est ma propre raison qui 
doit être le juge suprême de ma vie (2). » 
« L'empire toujours croissant (3) » « de la raison 
consciente sur la personnalité animale (4), » « voila 
«la vraie vie (5) ; » voilà « la vie (6), «opposée à 
la simple « existence (7). » , 

« Autrefois, on disait : ne raisonne pas, mais 
aie foi en le devoir que nous te prescrivons ; la 
raison t'induira en erreur ; la foi seule te procu- 
rera le vrai bonheur de la vie. Et l'homme cher- 
chait la foi, et la trouvait. Mais grâce au com- 
merce qu'il entretenait avec les autres hommes, 
il s'aperçut de ce que leurs croyances différaient 
entre elles et de ce que chacun prétendait que 
c'était la sienne qui procurait le bonheur suprême. 
Alors, se posa nécessairement la question, do 
décider laquelle de toutes ces croyances était la 
vraie. La raison seule pouvait trancher ectto 
question (8). » « Si le boudhiste, tout en connais- 
' saut l'Islam, n'en reste pas moins boudhiste, ce 

(1) T., Lcbcn, p. 7cî, 06. 

(2) T., Bekenntnîsse, p. 54. 

(3) T., Lcben, p. 101. 

(4) lbid. t p. 100. 

(6) Ikid , p. 100, 
(6)/M/ M p. 100„10I. 

(7) Ibid. % p. 160, 101. 

(8) Ibid. t p. 262-203. 
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n'est plus la foi qui eu est la cause, mais la rai- 
sou. Du moment qu'une nouvelle croyance se pré- 
sente a lui entraînant avec elle la question do 
décider laquelle dus deux croyances il rejettera, 
la raison seule pourra répondre. S'il a pris con- 
naissance de l'Islam et s'il reste boudhisto, c'est 
que la convictiou raisonnéc a pris la place de la 
foi aveugle (1). » « L'homme no reconnaît la 
vérité que par la raison, et non par la foi (2). » 

« La loi de la raison ne se révèle à l'homme que 
peu à peu (3). » « Il y a dix-huit cents ans, une 
nouvelle doctrine fit son apparition dans le monde 
pagano-romain, doctrine infiniment supérieure à 
toutes celles qui l'avaient précédée, et attribuée à 
un homme, appelé le Christ (4). » Cette doctrine 
contient la conception « la plus stricte, la plus 
pure, la plus entière (5) » de la loi de la raison 
« à laquelle l'esprit humain se soit élevé jusqu'à 
, nos jours (6). » La doctrine du Christ, c'est « la 
raison môme (7) ; » elle doit être acceptée par les 
hommes « parce que seule elle donne toutes ces 
règles de la vie sans lesquelles nul homme n'a 
jamais vécu, ni ne saurait vivre, s'il veut vivre 
en homme, c'est*à«diro conformément à la rai- 



(l)T M Lebon, p. 263. 

(2) Ibidn p. 263, 

(3) T., Religion uad Moral, p. 21-22 
(4)T., Reich'Gotto^p. 71. 

(5) T., Evangollmn,p. 25. 

(6) /&<>/., p. 25. 

(7) T., Glaube, p. 134-130, 
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son (1). » L'homme « par la raison môme est 
empêché de se détourner d'elle (2). » 

2. D'après la loi du Christ, l'amour doit être 
notre loi suprême. , 

Qu'est-ce que l'amour ? « Ce qu'entendent par 
amour ceux qui ne comprennent pas la vie, ce 
n'est que la préférence qu'ils ont pour certaines 
conditions de leur bien-être personnel à l'exclusion 
de certaines autres. Lorsque l'homme, qui ne corn* 
prend pas la vie, dit qu'il aime sa femme, ou son 
enfant, ou son ami, il veut dire seulement par là 
que la présence dans sa vie de sa femme, de son 
enfant, ou de son ami contribue à son bien-être 
personnel (3). » 

« L'amour vrai, c'est toujours l'abnégation du 
bien-être personnel (4) » dans l'intérêt du pro- 
chain. L'amour vrai consiste en « un état do 
bienveillance pour tous les hommes, à l'instar 
de celfe qu'on trouve en particulier chez les 
enfants, mais qui, chez 1 homme mûr, n'existe 
que dans le cas d'un renoncement (5). » « Quel 
est l'être humain qui n'a pas ressenti au moins 
une fois dans sa vie — et cola dans sa pre- 
mière jeunesse — , ce bienheureux sentiment do 
tendresse qui fait que l'on voudrait tout aimer, ot 

(1) T., Glaubo, p. 268. 

(2) Ibid., p. 148. 
(3)T.,Leben, p. 159160. 

(4) Ibid. , p. 165. 

(5) Ibid,, p. 164. 
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le père, et la mère, et les frères, et les méchants, 
et les ennemis, et le chien, et le cheval et le 
gazon ; on ne désire alors qu'une chose, que tous 
se portent bien, que tous soient heureux ; et on 
voudrait surtout être en état de les rendre tous 
heureux ; on voudrait se sacrifier, donner jusqu'à 
sa vie afin que tous soient heureux et se réjouis- 
sent, Voila en quoi consiste le seul amour qui 
constitue la vie de l'homme (1). » 

Le véritable amour est « un idéal de la per- 
fection complète, infinie, divine (2). » « La per- 
fection divine c'est l'asymptote de la vie hu- 
maine, vers laquelle celle-ci tend sans cesse, 
dont elle se rapproche de plus en plus mais qu'elle 
n'atteindra que dans l'éternité (3). » « D'après les 
anciennes doctrines la véritable vie consisterait 
en l'accomplissement de commandements et de 
lois ; d'après la loi du Christ, elle consiste en ce 
qu'on se rapproche le plus possible de la perfec- 
tion divine, qui nous est donnée en exemple et 
dont tous ont le sentiment intime intérieur (4). » 

L'amour, d'après le dogme du Christ, c'est no- 
tre loi suprême. « Le postulat de l'amour c'est 
l'essence môme de la doctrine (5). » « Il y a trois 
points de vue d'où on peut envisager la vie, et il 

(1)T., Leben, p. 170-171. 

(2) T., Rcich Gottes, p. 140. 

(3) lbid ty p. 130. 

(4) Ibid., p. 138. 

(5) T., Iletcu Gottes, p. 142. — Glaubo, p. 17. 
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n'y on a pas d'autre : on peut la considérer, 
1° 'en tant que personnelle ou animale ; 2° en tant 
que sociale ou païenne (1) ; » « 3° en tant que 
chrétienne ou divine (2). » L'homme dont la ma- 
nière de vivre est animale, « le sauvage ne recon- 
naît la vie que pour lui-même ; la jouissance per 
sonncllc est le rcssortde sa vie. Le païen, l'homme 
sociable, no reconnaît plus seulement la vie pour 
lui-môme, mais aussi pour quelque communauté : 
famille, clan, race, Etat; la gloire est le ressort 
do sa vie. L'homme,' enfin, qui considère la vie du 
point de vue divin no reconnaît plus la vie pour sa 
personne, ni même pour une communauté, mais 
il la trouve dans la source primordiale de la vie 
éternelle et infinie, dans Dieu ; c'est l'amour qui 
est le ressort de sa vie (3). » 

Dire que l'amour selon la doctrine du Christ 
est notre loi suprême équivaut à dire que l'amour 
conforme à la raison est aussi notre loi suprême. 
Dès 1852, Tolstoj cxprin\p cette pensée : « Qne 
l'amour et la charité sont la vérité, voilà l'unique 
vérité d'ici-bas (4). » Et, bien plus lard, on 1887, 
il appelle l'amour «la seule action sensée de 
l'homme (5) », celle qui « résoud toutes les contra- 
dictions de la vio humaine (0). » L'amour sup- 



(1)T., ttelch Gottes, p. 123. 

(2) T., Religion und Moral, p. 12. 

(3) T., Rolch Gottes, p. J21-125. 

(4) T., l)cr Morgcn des Gutslierrn: Werkc2, p. 70- 1. 

(5) T., Lcben, p. 148. 

(6) Und» p. 147, 148. 
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prime l'activité insensée, visant à remplir le ton- 
neau sans fond de notre personnalité animale (1), 
il écarte la lutte folle entre gens aspirant à leur 
propre bonheur (2), il donne a la vie un but indé- 
pendant du temps et de l'espace, but à défaut 
duquel la vie s'écoulerait, dénuée de tout sens, 
en attendant la mort (3). 

3* Do la loi do l'amour, la doctrine du Christ dé- 
duit le postulat qu'il ne faut pas s'opposer au mal 
par la violence. « Ne t'opposo pas au mal! veut 
dire : ne t'opposo jamais aux méchants, c'est- 
à-dire : ne t'oppose à personne par la force ; c'est- 
à-dire ne commets jamais d'action qui soit con- 
traire à l'amour (4). » 

Le Christ a tiré ce postulat particulièrement de 
la loi do l'amour. Dans sa prédication sur la mon- 
tagne, en particulier, il a énoncé cinq postulats ; 
« ces postulats ne constituent pas sa doctrine, 
mais n'en sont qu'un des nombreux degrés qui 
nous conduisent vers la perfection (5) ; » ils « sont 
tous négatifs et ne font que nous indiquer (G) » 
« ce qu'il nous est facile d'éviter dans notre aspi- 
ration vers la perfection (7) » , « au point où en est 
arrivée l'humanité on ce siècle (8). » Voici le con- 

(1) T., Loben, p. 122, 133-135, 174, 170. 

(2) lbid., p. 121,174. 
(3)/6tf M p. 26, 122-123, 196,206. 
(4) T., Ghutbo, p. 17. 

(6) T., Roich Gottcs, p. 144. 
(6) lbid. t p. 142-143. 
0) Ibid., p 144. 
(8) tbid., p. 160. 
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tenu du premier postulat, énoncé dans la prédi- 
cation sur la montagne : « Reste en paix avec 
tous,[ et si la paix est rompue, emploie tous tes 
efforts à la rétablir (1); » le second dit : «L'homme 
ne prendra qu'une fenime, et la femme ne prendra 
qu'un mari ; et l'un rie quittera l'autre sous aucun 
prétexte (2) ; * le troisième : « Ne fais aucun 
vœu (3) ; » le quatrième : « Supporte l'affront et 
ne rends pas le mal pour le mal (4) ; » le cinquième : 
« Ne trouble pas la paix, même pour être utile à 
ton peuple (5). » De tous ces postulats, le quatrième 
est le plus important ; il est exprimé dans Ma- 
thieu, V, 38-/19 : » « Vous avez appris qu'il a été 
dit : Œil pour œil et dent pour dent. Mais moi 
je vous dis de ne pas résister au méchant (6). » 
Tolstoj raconte comment ce passage devint « la 
clef do tout (7). »« Je n'eus qu'à considérer ces pa- 
roles dans toute la simplicité avec laquelle elles 
avaient été dites pour comprendre aussitôt toute 
la doctrine du Christ ; non seulement dans la pré- 
dication sur la montagne, «nais encore dans les 
évangiles en général, tout ce qui m'avait paru 
confus devint clair, tout ce qui m'avait paru côn- 
Jradictoiro devint logique; et l'essence no m'en 

4 

(1) T., Glaube, p. tito. 

(2) Ibid. % p. 123. 

(3) Ibid.i p. 123. 

(4) Ibtd., p. 123. 
(5) /*(<*., p. 123. 

(6) lbid„ p. 12. 

(7) Ibid., p. 12. 
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parut plus inutile mais de la plus grande néces- 
sité ; l'ensemble de ces parties diverses forma un 
tout dont les parties respectives furent l'irréfuta- 
ble confirmation des autres ; tels les débris d'une 
statue brisée qu'on a ajustés à nouveau (1). » Le 
principe de la non-résistance constitue un lien 
« qui coordonne les différentes parties en un tout, 
mais seulement dans le cas où ce n'est pas une 
simple tendance, mais une règle obligatoire, un 
commandement (2). » « C'est vraiment la clef qui 
ouvre tout, pourvu qu'pllo pénètre dans l'intérieur 
de la serrure (3). » 

C'est forcément en la loi dp l'amour qu'il faut 
voir l'origine du postulat de la non-résistance au 
mal. Cor c'est cette loi qui exige ou qu'on trouve 
un signe précis et indubitable du mal ou qu'on 
renonce a l'emploi de la violence pour résister 
au mal (4). « Jusqu'à présent, c'était tantôt le 
pape, tantôt un empereur ou un roi, tantôt 
une réunion d'élus, tantôt le peuple entier 
qui devaient déclarer ce qui était un mal et qui 
devaient aussi décider s'il devait être combattu 
par la violence. Mais clans l'Etat aussi bien que 
hors de l'Etat il y eut toujours des hommes qui, 
pour leur propre compte, no reconnurent pas. les 
décisions qu'on prétendait être des lois divines, 

(1) T., Glaube, p. 15. 
(2) /M/., p. 21-22. 

(3) lbid tï p. 22. 

(4) T., ttelch Gottcs, p. 68-69. 
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iii les décisions des hommes revôtus d'un caractère 

i 

de sainteté, ni les institutions ayant la prétention 
do' représenter la volonté du peuple ; en un mot, 
des hommes qui approuvaient ce que les puis- 
sances existantes considéraient comme un mal, et 
qui usaient de la violence contre la violence de 
ces puissances. Les hommes revêtus d'un carac- 
tère de sainteté considérèrent comme mal ce qui 
avait paru bon aux institutions et aux hommes 
revôtus de la puissance séculière ; et la lutte s'en- 
venima de plus en plus. On en arriva au point où 
nous en sommes aujourd'hui ; à la constatation 
évidente de ce fait, qu'il n'existe pas et qu'il ne 
peut exister de définition absolue du mal (1). » Do 
là la nécessité d'adopter la solution proposée par 
le Christ (2). 

Le postulat de la non-résistance au mal ne doit pas, 
d'après Tolstôj,ôtro compris do telle sorte qu'il dé- 
fende « toute lutte contre le mal » (3). 11 ne défend 
dans cette lutte que l'emploi de la violence (4). Quant 
à cette dernière, il la défend sans restrictions. Il 
so rapporte donc, non seulement au mal qu'on 
nous fait subir, mais encore au mal qu'on 'fait 
, subir à notre prochain (5). Lorsque Pierre enleva, 
on le frappant, l'oreille du serviteur du grand- 
prètro, il défendit '« non sa personne, mais celle 

(1) T., Reich Gottes, p. 269-270. 

(2) Ibld.i p.%282. 

(3) Ibid,, p. 63. 

(4) T., Glaubc, p. 17, 20. - Reich Gottes, p. 2Q8, 
(6) T., Roich Gottes, p. 49-5Q, 
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de son cher et divin maître. Néanmoins, le Christ le 
lui interdit formellement en disant : « Celui qui se 
sert de l'épéc, périra par l'épée (1) ». Le postulat 
no veut pus dire non plus qu'une partie des hommes 
seulement « doit plier sans lutte devant ce que lui 
dictent certains supérieurs (2) » mais il étend 
cette défense « à tout homme, par conséquent à 
ceux aussi qui détiennent le pouvoir, et môme 
a ceux-ci en particulier, d'user de la violence 
envers qui que ce soit, et en n'importe quelle 
occasion (3) » . 



3. LE DROIT. 



I. Au nom de Vautour, c'est-à-dire se basant 
sur le postulat de la non-résistance au mal, 
Tolstoj rejette le droit, non pas (F une façon 
absolue, mais pour les peuples civilisés de notre 
temps. Quoiqu'il ne parle que des lois, il entend 
par là le droit entier, rejetant en principe toute 
norme basée sur la volonté d'individus (4), qui est 
maintenue par la force humaine (5), spécialement 
par celle des tribunaux (G), qui peut s'écarter do 
fa loi morale (7), qui peut dillerer dans des terri- 

# 

(1) T., ltoich Gottea, p. 50. 

(2) M<L, p. 268-269. 

(3) lbid,> p. 269. 

(I) /M/., p. 208,- 300-301. 

(5) Ibid., p. 361-362. 

(6) T., Glaubo, p. 29, 32. 

(7) T., Hcich Gottos, p. 301-302, 172. 
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toiros différents (1), ot qui pout toujours ôtro 
changée arbitrairement (2). 

Use pourrait qu'autrefois Toxistouco du droit 
valût mieux quo sou absence. Lo droit est « sau- 
vegardé par la forcé (3) ; » d'autre part, il em- 
poche la violence parmi los hommes (4) ; il y 
eut peut-être une époque où la promiôro était 
moins pesante quo la seconde (5), Ces temps 
sont évidemment passés, les mœurs se sont 
adoucies, les hommes de nos jours ,« reconnaissent 
los lois do la philanthropie, do la charité, ot no 
demandent quo la possibilité d'une vio tranquille 
et paisible (6) ». 

Lo droit est on opposition au postulat do la 
non-résistance au mal (7). Lo Christ l'a déclaré. 

r 

Sos paroles : « Ne jugez point, afin quo vous 
no soyez point jugés (Matthieu, 7, 1) » ot « no 
condamnez point et vous no soroz point con- 
damnés », ces paroles « no veulent pas seule- 
ment dire : ne jugez pas votre prochain en paroles, 
mais encore : no lo condamnez pas par le fait ; 
ne jugez pas votre prochain d'après vos -.lois 
humaines, par vos tribunaux (8) ». Ici, lo Christ 
no parle pas seulement « des rapports do chacun 

(1)T., ReichGott6s, p. 172. 
(2) Ibid., p. 300. 
(3)/fctU, p. 361. 

(4) Ibid., p. 241. 

(5) Ibid. t p. 240. 

(6) lbid., p. 256. 

(7) T., G'aube, p. 29. 

(8) lbid., p 28-29. 
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do nous avoo los tribunaux (1) », mais il rejette 
« l'administration do la justico comme tollo (2) ». 
« Il dit : vous vous imaginez que vos lois dimi- 
nuent le mal, elles no font quo l'agrandir ; il n'y 
a qu'un seul et unique moyen pour empocher le 
mal, c'est do rondro le bien pour le mal, c'est de 
faire du bien a tous, sans distinction (3). » Lo 
Christ mo lo dit, « mon cœur ot ma raison (4) » 
font do môme. 

Lo réquisitoire contre lo droit est loin do s'en bor- 
ner là.« Lo pouvoir no condamne, par la forme im- 
muable delà loi, quo ce que dans la plupart des cas 
l'opinion publique a dos longtemps nié ot con- 
damné ; or l'opinion publique nie ot condamne 
toutes los actions qui sont contraires à la 
loi morale, la loi, do son côté, ne condamne ot ne 
poursuit qu'un certain ensemble d'actions, ensem- 
ble exactement limité et très restreint, sanction- 
nant ainsi toutes les actions équivalentes mais 
qui no se trouvent pas comprises dans cet ensem- 
ble. L'opinion publique, dès le temps de Moïse, 
réprouve et condamne l'égoïsmo, la débauche, la 
cruauté ; elle réprouve et condamne l'égoïsme 
sous toutes ses formes, non seulement l'appro- 
priation du bien d'autrui par la force, la fraude 
ou la ruse, mais toute exploitation ; elle condamne 

(1) T., Glaubo, p. 32. 

(2) lbid. t 32. • . 

(3) Ibid., p. 45-46. 

(4) Ibid» p. 29, 
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toute espèce do fondation, fut-ce ovec uno cour- 
tisane, avec uno esclave, avec uno fomino divorcée 
ou avec sa femme légitime ; ello condamne touto 
cruauté, qu'elle consiste dans lo mauvais traite- 
ment, la nutrition insuffisante ou l'assassinat non 
soulomont des hommes, mais oncoro des animaux, 
La loi no poursuit que certainos formos dp 
l'égoïsmo, comme le vol ot la fraude, ainsi que 
certaines formes de la débauche ot do la cruauté, 
telles que l'adultèro, lo mourtro et la mutilation ; 
la loi autoriso donc toutes los autres formes de 
l'égoïsme, do la débauche et de la cruauté, dès 
qu'elles ne peuvent être classées dans ses défini- 
tions étroites, provenant do fausses concep- 
tions (1). '» 

« Lo Juif pouvait facilement se soumettre a ses 
lois, car il no doutait pas qu'elles soient écrites 
par le doigt de Dieu : il en était do môme pour lo 
Romain qui admettait qu'elles lui venaient ,do la 
nymphe Egérie; et de m$mo pour l'homme en 
général, tant qu'il voyait dans ses princes légis- 
lateurs des « oints du Soigneur » ou qu'il admet- 
tait que les assemblées législatives avaient lo 
désir et la capacité do donner les meilleures lois 
possibles (2). » Mais « déjà à l'époque où lo chris* 
tianismo fit son apparition; on commença a com- 
prendre que les lois provenaient dos hommes, 
que les hommes, quelle quo soit, leur splendeur 
extérieure, no peuvent être infaillibles, et que des 

(1) T., Rcich Gottes, p. 361-362. 
- (2) Ibid.y p. 172. 
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hommos sujets aux erreurs no doviennent pas 
infaillibles par le fait do se réunir et de s'affubler 
du nom do Sénat oudotout autre mot (1). » «Nous 
savons do quollo façon on fabrique des lois, nous 
avons tous été derrière jos coulisses, aucun de 
nous n'ignoro que les lois no sont que les pro- 
duits de l'égoïsmo, do la duperie, do la lutte des 
partis, et que la véritable justice on est éloi- 
gnéo et no peut qu'en ôtre éloignée (2). » Voilà 
pourquoi « la reconnaissance do n'importe quelle 
loi est le signe d'une ignorance crasso (3). » 

II. V amour ordonne qui ce soit luVmême qui 
au lieu du droit soit la loi de V homme. Il s'en 
suit que ce sont les lois du Christ, et non lo droit, 
qui doivent nous guider (4). Or cela, c'est « lo 
royaume de Dieu sur terre (5). » 

« Lo jour et l'heure où paraîtra le royaume de 
Dieu ne dépond que des hommes (6). » « Quo cha- 
cun commence à faire ce quo nous devons faire, 
et qu'il s'abstienne do faire ce qui nous est dé- 
fondu do faire, alors un avenir prochain amènera 
lo royaume annoncé do Dieu (7). » « Si chacun 
voulait, dans la mesure do ses forces, acclamer 

(1) T., Reich, Gottes, p. 268. 
(2)/6tcJ., p. 172. 

(3) T., Glaube, p. 120. 

(4) Ibid., p." J80,.235. 

(5) Ibid, p. 235, 180. 

(6) T., Reich Gottes, $93.— Glaube, p 121 

(7) T., Reich Gottes, p. 393-394. 
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la 'vérité qu'il connaît, ou au moins, s*il no s'obs- 
tinait pas à dôfondro commo vérité lo monsongo 
dans lequel il vit, alors on cctto môme annéo 1893 
so produiraient déjà, dos changements tendant à 
l'établissomont do la vérité sur la terre, change- 
monts que nous n'osons rôvor que pour d'ici 
quelques siècles (1). » « Ëncoro un petit offort, ot 
lo Galiléon aura vaincu (2). » 

Lo royaume do Dieu « no so trouve pas dans lo 
monde extérieur, mais dans l'amp humaine (3), » 
« L'avènement du royaume do Dieu n'est pas tel 
qu'il frappera nos regards. On no dira point : Il 
est ici, ou : Il est là. Car voici, lo royaumo do 
Dieu est en dedans do vous. » (Luc, XVII, 20- 
21) (4). '» Lo royaumo do Dieu no consiste en 
rien d'autre qu'en l'exécution dos commandements 
du Christ, surtout des cinq commandements du 
sermon sur la montagne (5), commandements qui 
nous enseignent do quelle façon nous devons nous 
conduire au point où nous en sommes pour nous 
rapprocher lo plus possible do l'idéal do l'a- 
mour (6), qui nous ordonnent do vivre en paixjivec 
notre prochain, do tout faire pour la rétablir si 
elle était rompue, d'ôtre Adèle comme mari 
à sa femmo, conume femme à son mari, de ne pas 

(1) T., Rèich Gottes, p. 486-487. 

(2) T., Russische Christenverfolgungen,p. 47. 

(3) T., Evangelium, p. 50. 

(4) T., Reich Gottes, p. 520. 

(5) T., Glaube, p. 121. 

(6) T., Reich Gottes, p. 142-143-144. 
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prononcer do vœu, enfin do no pas rompro la paix 
avoo qui quo co soit mômo on faveur du pouplo 
dont nous faisons partie (1), 

Quelle forme prendra la vio extérieure dans lo 
royaume de Dieu ? « Le disciplo du Christ sera 
pauvre ; c'est-à-dire il n'habitera pas la ville, 
mais la campagne ; il no se tiendra pas à la mai- 
son, mais il travaillera dans la forôt et dans les 
champs,il verra la lumière du soleil, la terre, lo ciel 
et les animaux, il no s'occupera pas de la question 
do co qu'il faut manger pour exciter son appétit et 
de ce qui pourrait hâter sa digestion, mais il aura 
faim trois fois par jour; il no se roulera pas sur 
do doux coussins cherchant la, délivranco do l'in- 
somnie, mais il dormira; il sera malade, il souf- 
frira, il mourra comme les autres — il semble 
quo les pauvres souffrent et meurent plus facile- 
ment que les riches — (2) ; » il « vivra on une 
communauté libre avec tous les hommes (3). » 
« Le royaume de Dieu sur terre, c'est la paix 
entre les hommes ; ainsi il apparut aux prophètes, 
ainsi il apparaît à tout cœur humain (4). » 

(1)T., Glaiibe, p. 122-123, 179, 124, 219-220. - Evan- 
gelium, p. 59-60. — Reich Gottes, p. 143-144. 

(2) T., Glaube, p. 225. t 

(3) Ibid. , p. 225. 

(4) /«cf., p. J21. 
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4 ; 4. l/ÉTAT 

i 

I. Puisqu'il rejette le droit, Tolsloj doit en faire 
de même avec l'institution juridique de V Etats 
quant aux. peuples civilisés de notre époque. 



• % 



« Pout-ôtre y eut-il un temps où, vu lo degré 
inférieur do In moralité et do la disposition 
généralo dos hommes à la violence, roxistonco 
d'une puissance réduisant cotto violence se trou- 
vait être avantageuse ; c'était une époque où la 
puissance do l'Etat était moins posanto quo celle 
que les individus exerçaient mutuellement. Mais 
un tel avantage do roxistonco do la puissance do 
l'Etat sur sa non-existence no pouvait durer ; à 
mesure que les penchants violents des individus 
diminuaient, que les mœurs so poliçaient, à mesure 
quo les gouvernements, grAco à leur puissance 
illimitée, dégénéraient de plus en plus, l'institution 
do l'Etat perdait toute sa valeur. Go changement, 
la moralisation des foules ot la dégénérescence des 
gouvernants, voilà l'histoire entière des vingt 
,. derniers siècles (1). » .« Je no peux prouver ni 
l'utilité absolue de l'Etat, ni sa nocivité abso- 
lue (2), » « mais'co quo je sais, c'est quo je n'ai 
plus besoin de l'Etat ot que jo no poux plus contri- 
buera subvenir à son existence (3), » 

(1) T., Reich Gottcs. p. 240-241. 

(2) Ibid.. p. 336. 

(3) Ibid., p. 335-33Q. 
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«' Lo Christianismo dans lo vrai sons du mot 
supprimo l'Etat (1), » il détruit tous les gouver- 
nements (2). L'état est opposé à l'amour, c'est-à- 
diro au postulat do la non-résistanco au mal (3). Go 
n'ost pas oacoro tout ; l'Etat ou fondant un gou* 
Yomont (4) so mot on contradiction avec co fait 
qu'aux youx do l'amour a tous les hommes sont 
les fds do Dieu ot qu'ils sont tous égaux (5) ; » 
c'est pour cola, mémo on faisant abstraction 
du fait qu'il est basé sur la violence en tant 
qu'institution juridique, qu'il doit ôtro rejeté, 
« Quo la doctrine chrétienuc no viso qu'au 
salut do l'individu ot no so rapporte pas aux ques- 
tions d'un ordro général et spécialement aux 
affaires do l'Etat, ceci est uno affirmation aussi har- 
die qu'orronéo (6). » « Tout homme sérieux ot sin- 
cère do notre époquo doit comprendre quo lo vrai 
christianismo — la doctrine de l'humilité, du par- 
don, do l'amour — est incompatible avec l'Etat et 
son orgueil, ses actes de violence, la peine de mort 
ot les guerres »(7). » « L'Etat est un fétiche (8) ; » 
lo fait qu'il doit ôtro rejeté est indépendant de sa 
forme, qu'elle soit « la monarchie absolue, la 

(1) T., Reich Gottes, p. 332, ( 

(2)/6tU, p, 211. 

(3) T., Glaube, p. 21. — Russischo Christeuve^ol- 
gungen, p. 46. 

(4) T M Reich Gottes, p. 209-210. 

(5) Ibid» p. 167, 164. 

(6) T., Glaube, p. 25. 

(7) T., Reich Gottes, p. 332. 

(8) T., Glaube, p. 50. 
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Convention, lo Consulat, lo promior ou lo second 
ompijro, lo rôgno d'un Boulnngor, la monarchio 
constitutionnelle, la Communo ou la Républi- 
que (1). » Voyons comment Tolstoj développe 
cotte thèse. 

i. La domination des méchants poussé à l'ex- 
trême : voila l'Etat. 

L'Etat, c'est la domination. Lo gouvernement 
de l'Etat, c'est « une réunion d'individus qui fait 
violence aux autres hommes (2). » « Tous les gou- 
vernements, qu'ils soient despotiques ou libéraux, 
sont devenus de nos jours ce que Ucrzcn appcllo 
si bien un Djinghiz-Khan avec télégraphe (3). » 
Les hommes qui détiennent lo pouvoir « l'exercent, 
non pas pour vaincre lo mal, mais uniquement par 
intérêt ou par caprice ; et les autres hommes s'y 
soumettent, non parco qu'ils croient que c'est 
pour leur bien, que ceci les délivrera du mal, 
mais seulement parco qu'ils ne peuvent s'en affran- 
chir (4). » « Si Nice est annexée a la France, la 
Lorraine à l'Allemagne, si la Bohême est réunio 
à l'Autriche, si la Pologne a été partagée, si l'Ir- 
lande, si les Indes sont soumises à l'Angleterre, 
si l'on combat en< Chine, si l'on tue les African- 
ders, si l'on expulse les Chinois d'Amérique, si 
l'on poursuit les juifs en Russie, tout ceci no se 



(1) T„ Reich Gottes, p. 489-430, 244. 

(2) Ibid., p. 209-210. 

(3) Ibid.> p. 274. 

(4) Ibid., p. 271-272. 
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fait pas parco quo c'est bien, nécessaire ou utilo 
aux hommes, ou, parco qu'au moins le contraire 
leur serait funosto, mais simplement parco quo 
c'est le bon plaisir de ceux qui détiennent le 
pouvoir (1), » 

L'Etat, c'est la domination des méchants (2), 
« Détruisez l'Etat et los méchants gouverneront 
les moins méchants », voilà ce que disent les dé- 
fenseurs do l'Etat (3). » Mais, est-ce quo le pou- 
voir se transmettant dans l'Etat, do mains on 
mains, a-t-il toujours été détenu par les plus di- 
gnes ? « Lorsque parvenaient au gouvernement, 
'Louis XVIj Robespierre, Napoléon, qui o&t-co qui 
gouvernait alors, les meilleurs ou les plus mau- 
vais ? Quand donc régnaient les meilleurs, était- 
ce lorsque les Versaillais ou lorsque les Commu- 
nards étaient les maîtres ; lorsque Charles I er ou 
lorsque Cromwell gouvernait ? Et lorsque 
Pierre III était le tzar, lorsqu'après son assassi- 
nat Kathrine et Pougatschow régnaient chacun dans 
uno partie de la Russie, lequel était bon, lequel 
mauvais? Tous les hommes qui détiennent le pou- 
voir prétondent quo leur puissance est nécessaire 
afin quo les méchants ne fassent pas violence aux 
bons, et ils considèrent comme tout à fait naturel 
que ce soient eux los bons et qu'ils protègent les 
autres bons contre les méchants (4). » Mais en 

* 

(1) T., Reich Gottes, p. 271. 

(2) Ibi'J» p. 341, 271. 

(3) /6«f., p. 340. 

(4) Ibid t> p. 340. 
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réalité coux qui accaparont lo pouvoir ot qui lo 
détiennent, uo pouvont pas ôtro les moillours (1). 
« Pour s'omparordu pouvoir ot pour lo consorvor, 
il faut l'aimer. Or, l' aspiration au pouvoir est raro- 
mont liéo à la bonté, mais plutôt aux 'caractères 
contrairos, à l'orguoil, à la ruso, a la cruauté. 
Sans s'élever soi-même ni sans abaisser los au- 
très, sans hypocrisie, sans mensonge, sans pin- 
sons, sans forteresses, sans punitions, sans assas- 
sinats, aucune puissance no pcut>so fonder ni so 
conserver (2). » « Il est absolument ridicule do 
parler, d'un chrétien détenteur "du pouvoir (3). » 
Ajoutons que « la possession du pouvoir cor- 
rompt les hommes (4). » « Les hommes qui détien- 
nent lo pouvoir no pouvont qu'on abuser ; une 
puissance aussi considérable los trouble nécessai- 
rement (5), » « Tous les remèdes que les hommes ont 
inventés pour empocher les dirigeants do subordon- 
ner lo salut do la collectivité à leur propre avantage, 
ont complotoment échoué. Nul n'iguoro quo les 
dirigeants, empereurs, ministres, préfols do police, 
gendarmes, à cause mémo do leur pouvoir, incli- 
nent davantage vers l'immoralité ot vers la subor- 
dination du bien commun à leur propre bénéfice, 



(1) T., Hoioli Gottes, p. 339. 

(2)/Wd., p. 339-3 10*. 

(3)/6tâ M p. 312. 

(\) lbid\ p. 243. 

(5) T., Chnstontum uml Vatcrlandsliebe, p. 91. 
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quo coux qui n'ont rien à commander ; il no pour- 
rait d'uillours on ôtro autrement (l). » 

L'Etat ost la domination dos méchants poussée à 
1'oxtrômo. Toujours « lo calcul, ou môme Toffort 
inconscient, dos autorités tondra, vers lo plus 
grand affaiblissement possible dos violentés ; car, 
plus faibles seront ces violentés, plus facilement 
seront-ils dominos (2). » « Do nos jours, il n'y a 
plus qu'un soûl torrain où la puissanco gouverne- 
mentale n'ait pas encoro fait irruption, c'ost celui 
do la famille, do Péconomio, do la vio privée, du 
travail. Mais, grâce aux attaques des communis- 
tes et des socialistes, les gouvernements commen- 
cent déjà à s'y ingérer do façon quo, ces réfor- 
mateurs aidant, travail et repos, habillement et 
vêtement, seront bientôt fixés et réglementés do 
par les autorités (3), » « La bande do brigands la 
plus terrible n'est pas aussi redoutablo qu'un gou- 
vernement bien organisé. Lo pouvoir d'un chef 
do brigands ost au moins limité par le fait quo 
les membres do labando conservent une partie do 
la liberté humaine et peuvent refuser de commet- 
tre une action qui répugne à leur conscience (4).» 
Dans l'Etat il n'y a pas do restrictions semblables ; 
« nul crime no serait assez terrible pour qu'il ne 
pût ôtro commis, par les fonctionnaires et l'armée 
par ordre de celui qui so trouvo, par hasard, au 

(1) T., Reich Gottes, p. 239. 

(2) Ibid. t p. 243. 

(3) lbid. t p. 281. 

(4) Ibid. % p. 443, 
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pouvoir, qu'il s'appelle Boulanger, Pougatschow 
ou Napoléon (1). » 

* 2 : La domination dans l'Etat repose sur la 
force matérielle. 

Tout gouvernement est soutenu par dos hommes 
armes, prêts a faire respecter par la force la volonté 
de ce gouvernement, par une caste « élevée on 
vuo de tuer colui dont l'assassinat lui a été com- 
mandé par ses autorités (2). » Gos hommes, c'est 
la police (3), et principalement l'armée (4). L'ar- 
mée n'est rien d'autro qu'un ensemble d' « assas- 
sins disciplinés (5) ; » son instruction, c'est 
« l'écolo do l'assassinat (6) ; » ses victoires sont 
« des meurtres (7). » « L'armée a toujours été la 
baso du pouvoir et elle l'est encore. La puissance 
appartient toujours à celui qui commande l'armée ; 
et des césars romains jusqu'aux empereurs russes 
et allemands, tous les potentats avaient le plus 
grand souci do leurs troupes (8). » 

L'armée soutient d'abord au dehors la puissance 
du gouvernement ; elle empêche que cette puis- 
sance no lui soit arrachéo par un autre gouver- 
nement (9). Une guerre n'est rien d'autro qu'un 

-■ (1) T.. Reich Gottes, p. 4*2. 

(2) T., Russische Christenverfolgungen, p. 41. 

(3) T., Roich Gottes, p. 327. 

(4) Ibid,, p. 238. ' 

(5) T., Christentum und Vaterlandsliebo. p. 120 

(6) T., Reich Gottes, p. 443. 

(7) T., Christentum und Vaterlandsliebe, p. 119. 

(8) T., Reich Gottes, p. 238. 
(9)/fod., p. 248-249, 
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litige ontro plusieurs gouvernements rolatif à la 
puissance à exercer sur des sujets. « Aussi long- 
temps que durera l'insensée et pernicieuse sou- 
mission des peuples n lours gouvernements, il 
sera impossible d'établir la paix universelle d'une 
façon raisonnable, par dos conventions ou par dos 
arbitrages (1). » Vu l'importance des armées 
« tout Etat est forcé d'augmonter le nombre de 
ses troupes et cette augmentation est contagieuse, 
comme l'a déjà remarqué Montesquieu il y a cent 
cinquante ans (2). » 

Mais si l'on croit que les armées n'étaient 
constituées par les gouvernements que pour la 
défense du torritoiro, on oublie « que les gouver- 
nements en ont surtout besoin pour se défendre 
contre lours sujets opprimés et asservis (3), » 
« Il n'y a pas longtemps que dans le parlement 
allemand lo chancelier do l'empire, interrogé 
pourquoi il fallait do l'argent pour augmenter lo 
salaire des sous-officiers, déclarait carrément 
qu'il fallait des sous-offteiers sûrs en vue du com- 
bat contre lo socialisme. M. Caprivi n'a fait que 
proclamer à haute voix ce quo personne n'ignore, 
quoiqu'on lo cachât si soigneusement aux peu- 
ples ; c'est aussi la raison pour laquelle les rois 
do Franco ot les papes avaient leurs « Suisses » 
et leurs « Ecossais », la raison pour laquelle en 
Russie les régiments sont distribués de telle sorte 

(1) T., Christentum und Vaterlandsliebo, p. 91. 

(2) T., Reich Gottes, p. 249. 

(3) Ibid.y p. 245. 
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que les régiments do l'intérieur do l'Empire sont 
recrutés dans les provinces-frontières, et que les 
régiments des provinces-frontières so composent 
de soldats venus de l'intérieur do l'Empire. 
M. Caprivi a donc proclamé, par hasard, ce que 
tous savent ou tout au moins sentent, a savoir, que 
Tordre actuel n'existe pas par une nécessité intrin- 

-t 

sèque ou parce que le peuple en veut l'existence, 
mais simplement parce qu'il est sauvegardé par 
la puissance du gouvernement, par l'armée avec 
ses sous-officiers, ses ofliciers, !>cs généraux 
corrompus (1). » 

3. La domination exercée par l'Etat est basée 
sur la force matérielle des dominés. 

Le droit caractéristique do tout gouvernement 
est qu'il demande aux citoyens la puissance mémo 
qui est son fondement ; ainsi, dans l'Etat « tous 
les citoyens sont leurs propres oppresseurs (2) ». 
Le gouvernement demande aux citoyens la puis- 
sance ot lo soutien do la «puissance. Do là, en 
Russie l'obligation générale du serment lors do 
l'avènement d'un tzar, serment par lequel ~on 
promet d'obéir a des hommes revêtus de puis- 
sance ; do la, l'obligation do payer l'impôt quo 
l'on emploiera poilr dos œuvres destinées à ren- 
forcer cotto puissance ; de là, l'obligation du 
passeport, action par laquelle on reconnaît sa 
dépendance des institutions do l'Etat; 'do là, 

(l)Heich Gottes, p. 246-2*7. 
(2) Mil, p. 250, 423 424. 
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l'obligation do témoignage devant les tribunaux, 
colle do faire partie du tribunal en qualité de juré 
et de satisfaire ainsi a la loi do la vengeance ; de 
là, en Russie l'obligation pour tous les paysans 
• de faire du service dans la police, ce qui exige de 
nous que nous tourmentions ot violentions nos 
frères ; de là, surtout le service militaire obliga- 
toire, c'est-à-dire, l'obligation d'être bourreau et 
do se préparer à des services de bourreau (1). C'est 
dans le service militaire obligatoire que se montre 
le mieux Va-cbristianisme de l'Etat : « Tout 
homme doit manier des armes mortelles, un fusil, 
un couteau, et, s'il n'est pas forcé de tuer, il 
doit au moins charger son fusil et aiguiser son 
couteau, c'est-à-dire il doit être prùt à tuer (2). » 
Mais comment se fait-il que les citoyens rem- 
plissent ces exigences du gouvernement, puisque 
c'est l'accomplissement même de ces exigences 
qui rend possible l'existence du gouvernement 
et Vopprossion mutuelle des citoyens? Ceci n'est 
possible que « grâce à une organisation des 
plus artificielles montée de toutes pièces à la 
faveur de perfectionnements .scientifiques et 
qui fait que les hommes sont sous un charme 
dont ils ne peuvent s'nlîrunehir. Ce charme 
consiste actuellement en quatre moyens (Vin- 
iluence, moyens étroitemenls liés entre eux et 
qui se tiennent l'un Vautre comme les anneaux 



(i/T., ttolch Gottc*, p. 31-1-328. 
(2) T., Glaubc, p. 26-27. 
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d'une chaîne (1). » Le premier moyen est « ce 
qu'on pourrait le mieux appeler l'hypnotisation 
du peuple (2). » Cette hypnotisation est l'origine 
parmi les hommes de « l'opinion erronée de ce 
que l'état actuel des èhoscs est immuable et qu'il 
doit ôtre maintenu, tandis qu'en réalité il n'est 
immuable queporeo qu'on le maintient (3). » Cette 
hypnotisation se fait « en cultivant deux sortes de 
superstitions, à savoir, la religion et le patrio- 
tisme (4) ; » « elle commence à exercer son 
influence dès l'enfance de l'individu et continue à 
l'exercer jusqu'au tombeau (5). » En ayant en vue 
cette hypnotisation, on pourrait dire que la puis- 
sance do l'Etat est basée sur l'égarement fraudu- 
leux do l'opinion p.ibliquo (0). Le second moyen 
consiste en « la corruption, c'est-à-dire en l'action 
d'enlever la richesse aux classes laborieuses à 
l'aide d'impôts et de la distribuer à des fonction- 
naires qui, pour ce salaire, continuent et môme 
aggravent l'asservissement du peuple (7). » Si les 
fonctionnaires « croient »tous plus ou moins à 
l'immuabilité do l'ordro actuel, c'est parce qu'il 
leur est utile (8). » En ayant en vue cette eorrup- 

(l)T.iHelchÛottQs, p. 274. 
(2) Ibid,, p. 276. 
(3)/liîci.,p. 422. ' 

(4) lbid.> p. 277. 

(5) Ibitl, p. 27(3. 

(6) T., Clirislcnluin und Vatoi'lansltebo, p. 10-41, 100- 
102. - lloich Gottcs, p. 480-432. 

7) T., Uelch Gottes, p. 275. 
(8) lbld. t p. 422. 
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tion, on pourrait diro que la puissance de l'Etat 
est basée sur f égoïsme de ceux auxquels il garantit 
des places très avantageuses (1). — Le troisième 
moyen, c'est « l'intimidation. Il consiste à pré- 
senter l'ordre régnant de l'Etat — qu'il soit libre, 
républicain ou despotique à outrance — comme 
quelque chose de saint et d'immuable, et de me- 
nacer des châtiments les plus atroces tout essai 
do changer cet ordre (2). » — Le quatrième moyen, 
enfin, consiste <t on ce qu'on prélève du nombre 
do toutes les personnes, abruties et hypnotisées 
par les trois moyens précédents, un certain nom- 
bre d'hommes qu'on soumet à des procédés encore 
plus énergiques d'abrutissement et de bcstialisa- 
tion, de façon qu'ils deviennent, entre les mains 
du gouvernement, des instruments sans aucune 
volonté et qu'ils commettent toutes les brutalités 
et toutes les cruautés que ce gouvernement leur 
demande (3), » C'est de l'armée dont nous parlons, 
do l'arméo qui enrôle aujourd'hui tous les jeunes 
gens graco au service militaire obligatoire (4). 
« Voila lo cercle de la violence fermé. L'intimi- 
dation, la corruption, l'hypnose amènent les 
hommes à se faire soldats. Les soldats de leur 
côté rendent possible lo fait de punir les hommes, 
do pilier leurs biens, do corrompre des fonction- 
naires avec cet argent, d'hypnotiser la masse et 

(Î)T., Heich Gottes, p. 275-270, 420-422, 441-415. 

(2) Mil, p. 278. 

(3) tbul, p. 278. 

(4) Ibid,, p. 279. 
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d'en faire dos soldats, qui, à leur tour, fournis- 
sent les moyens de commettre tous ces cri- 
mes (1). » 

II. L'Amour exige que l'Etat soit remplacé 
par une vie sociale basée uniquement sur les lois 
de V Amour. «'Tout individu, pour peu qu'il y 
réfléchisse, comprend aujourd'hui l'impossibilité 
de continuer à suivre notre genre actuel de vie et 
la nécessité de fixer des nouveaux modes d'exis- 
tence (2). » « Il faut que la chrétienté do nos jours 
abandonne entièrement les formes païennes de la 
vie, qu'elle condamne d'ailleurs, et qu'elle érige 
une nouvelle vie sur les bases chrétiennes qu'elle 
reconnaît (3). » 

1, Une fois l'Etat aboli, les hommes devront 
également vivre en société. Mais qu'est-ce qui les 
maintiendra réunis ? 

Aucune promesse, certainement. Le Christ 
nous a défendu do faire, « aucun vœu » (4), « do 
rien promettre aux hommes (5). » « Le chrétien 
ne peut pas promettre qu'il fera une certaino 
chose à une certaine heure, ou qu'il ne la fera pas, 
parce qu'il ne peut pas savoir ce que la loi do 
l'Amour, à laquelle être soumis constitue le sens 

(1) T., ftoich Gottcs, p. 270, 

(2) Ibid., p. Ôlli — Clirtstentum und Vaterlandsliobe, 
p. 117. 

(3) T., ftoich Gottcs, p. 189. 
(4> T., Glaube, p. 123. 

(5) T., Ucîch Gottcs, p. 143-144. 
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mémo de la vie, lui demandera à cette heure (1). » 
Il peut encore moins « promettre de vouloir accom- 
plir la volonté de quelqu'un, sans savoir quel 
sera le contenu de cette volonté (2). » Une seule 
promesse semblable <c montrerait que la loi 
interne de Dieu n'est plus Tunique loi de sa 
vie (3), » et nous savons « qu'on ne peut servir 
deux maîtres à la fois (4). » 

L'influence intellectuelle que les individus plus 
avancés en connaissance exercent sur les plus 
arriérés devra désormais réunir les hommes en 
société. « L'influence intellectuelle est une action 
exercée sur l'individu par laquelle ses désirs se 
modifient et coïncident avec ce que l'on lui 
demande ; l'homme qui se soumet à l'influence 
intellectuelle d'autrui, agit selon ses propres 
désirs (5). » La force « par laquelle les hommes 
peuvent vivre en société (G) » consiste en cette 
influence intellectuelle exercée par les individus 
plus avancés on connaissance sur les plus arrié- 
rés, on « l'habitude des individus qui réfléchis- 
sent peu, à suivre les indications do ceux qui 
se trouvent avoir atteint un plus haut degré do 
culture (7). » G race à cette particularité « tout 



(1)T., Keich Gottcs, p. 300*301. 
(2) tbid., p. 300 

p. 301. 

p. 301 : 

p. 230. 

p. 461. 

p. 46}, 



(3) Ibid* 

(4) Ibtd. 
(6) Ibkl 
(6) Ibid, 
il) Ibid. 
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un ensemble d'hommes se soumet aux mêmes 
principes raisonnables, la minorité le faisant 
consciemment, parce que ces principes corres- 
pondent aux postulats de leur raison ; la majo- 
rité le faisant inconsciemment, parce qu'ils sont 
devenus l'opinion publique (!).»« Dans cette sou- 
mission il n'y à rien d'insensé ni de contradic- 
toire (2). » 

2. De quelle façon, dan,sla société future, seront 
romplics les tâches dont l'Etat se charge actuel- 
lement ? Quand on pose cette question on pense 
habituellement à trois choses (3). 

D'abord à la protection contre les méchants 
vivant parmi nous (4). « Mais qui sont donc ces 
méchants ? Si, il y a trois, quatre siècles, à l'épo- 
que où on se glorifiait des arts guerriers et des 
armures, où on considérait l'action do tuer comme 
admirable, si alors il y avait de tels hommes, ils 
ont disparus aujourd'hui, où personne ne porto 
plus d'armes, où tous reconnaissent les lois de la 
philanthropie. Si, d'autre part on entend par ces 
méchants dont l'Etat doit nous protégor, les cri- 
minels, nous savons aujourd'hui que ce ne sont 
pas des ôtros différents de nous, tel que le 
loup l'est parmi des brebis, mais que co sont 
des individus tout comme nous autres, qui 

(1) T., Ketch Gottes, p. 461-462, 

(2) /6W., p. 461. 

(3) Ibid.t p. 255. 

(4) Ibid.< p. 255. 
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ont contre le crime une tout aussi grande aver- 
sion que nous-mômcs ; nous savons que l'action 
do l'Etat avec ses punitions cruelles, prisons, 
tortures, potences, guillotines, no correspond plus 
au progrès actuel de la moralité, qu'au contraire, 
tout cela contribue plus à l'abrutissement du 
peuple qu'à son instruction et ainsi qu'elle colla- 
bore plutôt à l'augmentation qu'à la diminution 
du nombre de ces malfaiteurs (1). » Si nous som- 
mes des chrétiens et si nous partons du principe 
« que notre vie existe afin que nous servions nos 
semblables, personne ne sera assez insensée pour 
priver do leurs moyens de subsistance ou pour 
tuer des hommes qui le servent. Miklucho Maclay 
s'établit parmi des hommes incultes, des « sau- 
vages », et non seulement ceux-ci n'attentaient 
pas a sa vie, mais ils l'aimèrent et se mirent dans 
sa dépendance, simplement parce qu'il no les crai- 
gnait pas, qu'il n'exigeait rien d'eux et qu'il leur 
fit du bien (2). » 

Secondement, on pense à la manière dont nous 
pourrons nous protéger dans la société future 
contre l'ennemi du dehors (3). Mais nous n'igno- 
rons pas « que les nations de l'Europe recon- 
naissent les principes do liberté et de fraternité 
et que, par conséquent, elles n'ont pas besoin de 
se garantir les unes contre les autres ; si d'autre 
part, on pcnso.u Une défense contre les barbares, 

(1) T., ttoich Gottes, p. 255-2Ô6. 

(2) T.. Glaubc, p. 290. 

(3) T., llcicli Gottes, p. 2Ô5-2Ô8. 
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la millième partie de ceux qui sont actuellement 
sous, les armes y suffirait. La puissance de l'Etat 
laisse non seulement subsister le danger d'atta- 
ques venues du dehors, elle les provoque 
mémo (1). » Mais, «'s'il existait une communauté 
do chrétiens qui ne fit du mal a personne et qui 
donnât aux autres tout le produit superflu do son 
travail, aucun ennemi, Allemand, Turc, ou sau- 
vage, ne penserait à tourmenter ou à tuer do tels 
hommes, a qui d'ailleurs on no pourrait prendre 
que ce qu'ils sont disposés à donner, indifférem- 
ment aux Allemands, aux Russes, aux Turcs ou 
aux Sauvages (2). » 

Troisièmement, on se demande do quelle façon 
seront possibles dans la société future les institu- 
tions d'éducation, do .religion, do trafic et au- 
tres (3). « Peut ôtro y eut-il un temps où les 
hommes vivaient si éloignés les uns des autres, 
où les moyens do rapprochement et d'échange, 
dos idées étaient si pou développés que sans l'exis- 
tence do l'Etat on no pouvait so consulter ni s'ac- 
corder sur aucune question soit do commerce, 
soit d'économie, soit d'instruction. Mais cet obs- 
tacle n'existe plus ; les moyens do communication 
ont pris un développement extraordinaire; pour 
former des sociétés, des ligues, dos corporations, 
pour convoquer des congrès on n'a pas besoin do 
gouvernements ; ceux-ci, sont môme généralement 

(1) T., Rolch Gottes, p. 258. 

(2) T., Glaubo, p. 289, 

(3) T„ ttetch Gottes, p, 255, 257, 
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plutôt nuisibles en vue de ces buts, qu'ils no sont 
utiles (1). » 

3. Dans la société future, de quelle façon la vie 
sociale s'organisera-t-ollo dans ses détails ? 
« L'avenir sera ce que les circonstances et les 
hommes le feront (2). » Momentanément, nous 
sommes incapables do le prévoir nettement (3). 

« Les hommes disent : Quelle sera l'orga- 
nisation qui remplacera l'ordre actuel des choses? 
Aussi longtemps que nous ignorerons de quelle 
façon notre vie s'écoulera dans l'avenir, nous 
préférerons en rester là où nous sommes et ne pas 
avancer (4). » « Si Colomb avait fait de telles 
réflexions, jamais il n'aurait lové l'ancre. C'était 
do la folio do naviguer sur un océan que personne 
n'avait encore traversé, vers un pays dont l'exis- 
tence était des plus problématiques. C'est grâce 
à cette folio qu'il a découvert le nouveau monde. Ce 
serait certainement plus commode si les peuples 
n'avaient qu'à déménager d'un luHcl garni dans 
un meilleur ; mais malheureusement, il n'y a per- 
sonne pour préparer les nouveaux logements (5). » 

Mais les hommes, en se représentant la société 
future s'inquiètent « moins do la question : qu'y 
aura-t-il? Ils sont tourmentes par le problème : 



(t; T., tloich Gottcs, p. 257. 

(2) lOid, p. ôlO. 

(3) T., If ussischo Cht'lstcnvci'folgungen. p. 46*47. 

(4) T., ileich Gottes, p. 372. 

(5) lbtd.i p. 510. 
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comment pourrons-nous exister sans toutes les 
conditions habituelles de notre vie» qu'on appelle 
les sciences, les arts, la civilisation, la cul- 
ture (1) ?» « Mais toutes ces choses no sont que 
des formes différentes do la Vérité. Le change- 
mont qui s'accomplira sera un rapprochement 
vers la Vérité et sa réalisation. De quelle façon 
les formes de la Vérité pourraient-elles ôtro de 
truites par un rapprochement vers elles? Elles 
changeront, doviendrontmeilleurés, supérieures, 
mais elles ne disparaîtront pas. Sera anéanti tout 
ce qui était mensonger dans ses formes actuelles, 
mais ce qui en était réel ne se développera quo 
d'autant plus splendidement (2). » 

« Si l'individu connaissait complètement sa vie 
en passant d'un Age à un autre, il n'aurait aucune 
raison de vivre. Il en est do mémo do la vie de 
l'humanité ; si au commencement d'une nouvelle 
époque, ello avait devant elle un programme tout 
arrêté, ce serait la prouveja plus sûre qu'elle no 
vivrait pas, qu'elle no progresserait pas, qu'elle 
resterait fixée à la môme place. Les détails d'un 
nouvel ordre do vie no peuvent nous ôtro connus, 
nous devons nous-mêmes les façonner. La vio con- 
siste uniquement en la recherche de l'inconnu et 
en notre travail d'harmonisation do nos actions 
avec la nouvelle vérité. Voilà en quoi consiste la 



1)T., Roich Gottes, p. 618. 
(2) 76M., p. 813-514, 
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vie do l'individu, la vie dos sociétés, la vie de 
l'humanité (1). » 



5. LA PHOIMUKTK 



I. Puisqu'il rejette le droit pour les peuples 
civilisés de notre époque, Tolstoj doit en faire de 
même de l'institution juridique de la propriété. 

Peut-être y eut-il un temps où le maintien d'un 
individu dans sa propriété, vis-à-vis tous les 
autres hommes, exigeait moins de violence que 
n'aurait demandé un combat général pour la pos- 
session de cette propriété ; do telle sorte que 
l'existence de la propriété valait mieux que son 
absence. Mais ces temps sont évidemment passés, 
l'ordre actuel « a vécu son temps (2) ;» môme si la 
propriété n'existait plus, les hommes no livreraient 
certainement plus une lutte acharnée pour la pos- 
session des biens ; tous « ils reconnaissent les 
lois do la philanthropie (3) ; » chacun « sait que 
tous les hommes ont un droit égal aux biens de la 
terre (4) ; » ne voyons-nous pas déjà « plus d'un 
riche renoncer à son héritage par un sentiment de 
déférence pour l'opinion publique naissanto (5) ? » 

(1) T., Koich Gottos, p. 372-373. 

(2) îbid., p, 518. 

(3) Ibid.. p. 256. 

(4) /6W., p. 164. 

(5) /6Û7 M p. 376. 
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*La propriété est on contradiction avec l'amour, 
c'est-a-diro avec le postulat do no pas résister 
au mal par la force (1). Mais ce n'est pas tout : 
en établissant la domination do ceux qui possè- 
dent sur ceux qui ne possèdent rien, la propriété 
pècho aussi contre l'autre loi do l'amour quo« tous 
les hommes sont les enfants do Dieu et qu'il y a 
égalité entre eux (2) ; » c'est pourquoi, il faut la 
rejeter, même on no tenant pas compte de ce 
qu'elle est basée sur la violence en tant qu'insti- 
tution juridique. Les riches « par le seul fait qu'ils 
sont riches sont coupables (3). » C'est « un 
crime (4) » que des milliers et dos milliers do 
« misérables endurent à Moscou môme la faim et 
lo froid, tandis que moi et quelques centaines d'au- 
tres mangeons du filet et do l'esturgeon à notre 
dîner, et recouvrons do draps et do tapis nos 
chevaux ot nos parquets (5). » Je serai aussi, 
longtemps « un complice jlc ce crime, sans cesso 
renouvelé, que j'aurai un morceau do pain super- 
flu, pendant qu'un autre en sera complètement 
dépourvu ; ou aussi longtemps que je posséderai 
deux Imbits, tandis qu'un autre n'en aura point 
du tout (G). » Voyons comment Tolstoj développe 
cette thèse, 

(1) T., Glaubc, p. 21. — Wns soltcn wlr also thùn 
p. 157-158. 

(2) T., Rolch Gottcs. p. 167, 161. 

(3) /6W., p. 273. 

(4) T., Wassollon wh* also thun, p. 19. 

(5) !btd. t p. 18-19. 

(6) /6M., p. 10. 
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i. La propriété, c'est la domination de celui 
qui possède sur celui qui ne possède pas. 

La propriété est le droit exclusif de se servir 
d'une certaine chose, pou importe d'ailleurs, si en 
réalité, on s'en sert ou non (1). Tolsloj fait dire 
au cheval « Loinwandmesser » : Beaucoup des 
personnes qui m'appelaient leur cheval, ne mo 
montaient pas, d'autres gens me montaient. Ils 
no me" nourrissaient pas, d'autres gens me nour- 
rissaient. Ceux qui me faisaient du bien, ce 
n'étaient pas ceux qui disaient que je leur 
appartenais, mais d'autres personnes, des co- 
chers, des vétérinaires, des étrangers enfin. 
Plus tard, lorsque le cercle de mes observations 
se fut élargi je me rendis compte de ce que l'idée 
du « mien » — qui d'ailleurs n'a d'autre base 
qu'un penchant vil et animal des hommes, pen- 
chant qu'ils appellent le sens de la propriété ou 
le droit à la propriété, — je mo rendis compte de 
ce que cette idée no se rapportait pas uniquement o 
nous autres chevaux. L'homme dit « celte maison 
m'appartient », et il n'y demeure jamais, il ne s'oc* 
cupe que de la construction et de l'entretien de la 
maison. Le marchand dit « ma boutique, mon ma- 
gasin de drap » et lo vêtement qu'il porto n'est pas 
fuit des meilleures étoiles de son magasin. I) y a des 
individus qui appellent « mien » un terrain qu'ils 
n'ont jamais vu et où ils n'ont jamais mis les 
pieds. Les hommes, dans la vie, ne s'appliquent 

(l)T.,Gokl, |).18. 
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pas à faire co qu'ils croient bon, mais à pouvoir 
appplor « mion » lo plus do chosos possibles (1), » 
L'importance do la propriété consisto on co fait 
quo le pauvro, qui no possède rien, dépond du 
riche, qui possède ; pour obtenir les choses dont 
il a besoin pour vivre, mais qui appartiennent au 
riche, lo pauvro doit faire co quo Tautro vout, ot 
surtout il doit travailler pour lui. Ainsi, la pro- 
priété diviso les hommes « on deux castes, l'uno 
qui travaille, qui est opprimée, qui souffre ot qui 
meurt de faim, l'autre qui est oisive, qui opprime, 
qui jouit, qui vit dans l'abondance (2). » « Nous 
sommes tous frères, néanmoins chaque matin c'est 
mon frère ou ma sœur qui emporte mon vaso do 
nuit. Nous sommes tous frères, néanmoins il me faut 
chaque matin mon cigare, mon sucre, ma glace ot 
d'autros choses de toutes sortes, dont la confection , 
a coûté ot coûte encore la santé à des frères et dos 
sœurs, a des êtres qui sont mes égaux (3). » « Toute - 
ma vie se passe de la façoi>suivanto : Jo mange, je 
parle, j'écoute ; jo mange, j'écris, jo lis, c'est-a- 
direje parle et j'écouto encore; je mange ot jo 
, joue; jo mange, jo parle, j'écouto de nouveau; 
je mango et je me coucho ; et ainsi jour par jour. 
C'est tout co quo jo sais fairo. Afin quo je puisse 
le faire, il faut que travaillent du matin au soir 
le portier, lo paysan, la ouisiniôro, le cuisinier, le 
laquais, lo cocher, la blanchisseuse, sans parler 

(i) T., Leînwandmesser, Werko 3, p. 602-603. 

(2) T., Reich Gottes, p. 164. 

(3) T., Ibid.> p. 168. "< - 
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du travail dos autres hommos nécessaire pour que 
cos cochors, cuisiniers, laquais, etc., aient tout ce 
qui lour est indispensable lorsqu'ils travaillent 
pour moi : les haches, les tonneaux, les brosses, 
la vaissollo, les meubles, puis la cire, lo cirage, 
le pétrole, lo foin, le bois, la viando. Tous coux- 
là sont obligés do peinor tous les jours, du grand 
matin jusqu'à la nuit, afin quo moi je puisse 
parlor,. manger et dormir (1). » 

Cotte conséquence do la propriété se fait sur- 
tout sentir relativement aux objets nécessaires 
pour la production d'autres objets, donc on par- 
ticulier relativement au sol et aux outils (2) ! 

« Il no peut y avoir do laboureur sans terre à cul- 
tiver et sans faulx, sans nourrituro et sans che- 
vaux ; il no pout y avoir do cordonnier sans un 
domicile construit sur la terre, sans eau, sans 
air, sans outils (3) ; » mais propriété signifie que 
souvent « lo laboureur n'a ni terre, ni faulx ; quo 
lo cordonnier n'a ni maison, ni eau, ni alêne, 
qu'il y a quelqu'un qui les leur retient injuste- 
ment (4). » La conséquence en est « que pour uno 
grande partie dos travailleurs les conditions natu- 
relles do production sont bouleversées et qu'ainsi 
cette partio est forcée de se servir d'un outillage 
emprunté (5) ». Alors, le détenteur du moyen de 

* 

(1) T., Was sollen wir also thnn ? p. 143, 

(2) T., Geld, p. 18. 

(3) Ibid., p. 13. 

(4) Ibid., p. 13. 

(5) Ibid. % p. 18. 
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production pout forcer l'ouvrier « à no pas tra- 
vailler pour son propro compte mais pour colui 
du patron (1). » Par suite, l'ouvrier « no travaiîlo 
pas pour lui-mômo, sblon son désir, mais forcé et 
selon lo caprice de gens oisifs, vivant dans l'opu- 
lence, au bénéfico'd'un richard quolconquo, du pro- 
priétaire d'Une usino ou d'un établissement (2). » 
Ainsi, propriété signifie exploitation de l'ouvrier 
par celui qui possedo lo sol et l'outillage ; ello 
signiQo « quo les produits du travail humain sor- 
tent de plus en plus des mains de la classe ouvrière 
pour passer aux mains des classes oisivos (3). ». 
La signification de la propriété, on tant qu'ello 
rend les pauvres dépendants des riches, appa- 
raît très nottomont dans l'argent. « L'argont est 
une valeur qui reste toujours la môme, qui est 
toujours considérée comme rcollo et légale (4). » , 
Par conséquent « colui qui possôdo l'argent pout 
— comme on dit — mettre dans sa poche ceux 

■i 

qui n'en ont pas (5) »,. « l/argcnt est une nouvelle 
formedoresclavago,quinoscdistinguo do l'ancienne 
que par son imporsonnalité, par l'absence de tout 
<- lien humain ontro lo maître et l'esclave (6), » car 
« l'essence do tout esclavage consiste on le fait 
qu'on tire profit do la force productrice d'autres 

(1) T., Geld, p. 15. 

(2) T., Reich Gottes, p. 166. 

(3) T., Was sollen wir also tlnin ? p. 139. 

(4) Ibid. t p. 152. 

(5) T., Geld, p. 6. 

(6) T., Was sollen wir also thun ? p. 151-152. 
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porsonnos qu'on contraint do travailler ; pou 
importo d'ailleurs que cotto contrainte soit oxor- 
côo *n vertu do la possession do l'esclave ou on 
vertu Jo la possession do l'argont dont l'autre no 
peut se passer (t). » « Do quollo naturo est au 
fond mon argent, et comment l'ai-jo acquis ? 
J'en ai reçu uno partie on vondant les terrains 
hérités do mon père. Le paysan a vendu son 
dernier mouton, sa dorniôro vache pour mo payer 
cot argent. Uno autre partie do ma fortune pro- 
vient des sommes reçues pour mes œuvres poé- 
tiques, pour mes livres. Si mes livres sont nui- 
sibles, j'ai corrompu mos acheteurs et j'ai 
acquis l'argont d'uno façon mauvaiso. Si, au 
contraire, mes livres sont utiles au public, c'est 
encore pire : à ceux qui on avaient besoin jo no 
les ai pas simplement donnés, mais jo leur ai dit : 
« donnez-moi dix-sept roubles et vous les aurez; » 
et do môme que là-bas le paysan avait vendu son 
dernier mouton, do môme le pauvre étudiant, et le 
maître d'écolo et maint autre malheureux s'est 
privé du nécessaire pour me donner cotto somme. 
Do cotto façon, j'ai amassé uno quantité do cet 
argent, et quel est l'emploi quo j'en fais ? Jo lo 
porto on vitto et je l'y donne aux pauvres à la cou-, 
dition qu'ils satisfassent à tous mes caprices, qu'ils 
me suivent en ville pour nettoyer les trottoirs 
pour moi, pour faire, dans les fabriques, des lam- 
pes, dos chaussures et une infinité d'autres cho* 

* 

(1) f. t Was sollen wir also thun ? p. t60, 
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sos, à mon usngo. Avoo mon argent, j 'acquiers 
tous leurs produits et je ti\cho do leur on donner 
le moins possiblo ot d'en obtenir le plus possible. 
Tout à coup je mo ; mots a distribuer ce môme 
•argent aux pauvres, sans leur demander do sor- 
vico, non pas a tous, mais aux promiers ve* 
nus (1), » c'est-à-dire quo jo prends d'une main 
aux pauvres des milliers do roubles et quo do l'au- 
tre jo rends à quelques-uns d'entre eux, quelques 
kopecks (2). ( 

2. La prépondérance quo donne la propriété aux 
classes possédantes sur celles qui no possèdent 
rien, repose sur la force matérielle. 

« Que les richesses immenses, accumulées par 
les ouvriers, no soient pas la propriété do tous, 
mais seulement colle de quelques élus, quo quel- 
ques individus aient le pouvoir do prélovor dos 
impôts sur le travail et de les employer comme 
bon leur semble, cela n'émane pas de la volonté 
delà masse ou d'uno loi*dola nature, mais do ce 
fait que les classes dirigeantes y trouvent leur 
avantage ot qu'elles peuvent arranger ainsi les 
choses a la faveur de la domination qu'elles exer- 
cent sur les corps des autres hommes (3) ; » la pro- 
priété est donc nasée « sur la violence, dur l'as- 
sassinat et sur la menace de ces deux maux (4). » 

(1) T., Was sollen wir also thun ? p. 134-135. 

(2) Ibid., p. 135. 

(3) T., Reich Gottcs, p. 247-248. 

(4) lbid* t p. 406. 
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« Si dos hommes donnent au capitaliste ou au pro- 
priétaire la plus grande partie du produit do lour 
travail, tout on admettant, comme lo font do nos 
jours tous les ouvriors, que c'est injuste (1), » ils 
lo font « uniquomont parce qu'ils savent qu'on los 
battrait ot qu'on los tuerait s'ils s'y refusaient (2).» 
« On peut dire sans qu'on soit taxé d'exagéra- 
tion, quo dans notre société, où pour un homme 
richo, vivant on grand soigneur, il y a dix ouvriors 
las, avides, onvioux, mourant do faim, avec fommo 
et enfants peut-être, quo dans cette société tous 
les privilèges dos riches, toute leur opulonco ot 
tout lour superflu no sont acquis ot assurés quo 
par dos châtiments, des prisons ot dos exécu- 
tions (3) ». 

La propriété n'est garantie quo par la police 
(4 ) ot par l'arméo (5). « Nous pouvons feindre 
de no pas voir le gendarme qui so promôno 
sous nos fenêtres, armé d'un revolver pour 
nous protéger pendant que nous dégustons un 
repas succulent ou quo nous assistons à une pre- 
mière au théâtre ; nous pouvons faire semblant 
d'ignoror Poxistonco do soldats prêts à chaque 
instant à marcher, lo fusil chargé sur l'épaulo, 
vers l'endroit où on attaquerait notro propriété. 
Nous lo savons très bien quand mémo : si noué 

(1) T., Reich Gottes, p. 407. 

(2) Ibid. t p. 407. 

(3) Ibid. } p. 409. 
. (4) 76id., p. 492. 

(5) /6îd., p. 247, 447. 
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pouvons torminor tranquillomnit notro repas ot 
assister à cotto première, si nous pouvons circu- 
ler on voiture sans être inquiètes, aller à la 
chasso, assister à uno fôto ou aux courses, c'est 
uniquement grAco à la balle du gendarme ot à 
l'arme du soldat, prôtes à percer lo misérablo 
meurt-de-faim qui obsorvo nos plaisirs do son coin 
avec un estomac vido ot qui bientôt troublerait 
nos fôtos silo gendarme avec son revolver se rôti- 
rait ou si à la caserne il n'y avait plus do soldats 
répondant à notro premier appel (1) ». 

3, La prépondérance quo donne la propriété 
aux classes possédantes sur celles qui no possè- 
dent rien, est baséo sur la forco matérielle dos 
gouvernes. 

Los individus appartenant aux classes qui no 
possèdent rien et qui, par la propriété, dépendent 
dos classes possédantes, ces mémos individus 
sont forcés à faire lo service do policier, à servir 
dans l'armée, a payer les impôts avec lesquels on 
entretient la police et l'armée, et à exercer ou au 
moins à entretenir de façon ou d'autre la forco 
,. matérielle , par laquelle la propriété ost garan- 
tie (2). « Sans l'oxistenco do ces hommes, prêts à 
châtier et à tuer quiconque la consigne leur indi- 
quera, personne n'oserait prétendre, co quo pré- 
tondent maintenant avec tant d'assurance tous les 
propriétaires inactifs, quo lo sol qui entouro les 

(1) T., lleich Gottes, p. 492-493, 
(8) /Met,-,- p. 314-328, 
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i. Quo chaque homme travaillant selon ses 
forces doive avoir tout le nécessaire, mais rien do 
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paysans mourant do faim, faute do torro cultiva- 
ble, quo co sol ost la propriété d'un homme qui 
no lo travaille pas (1) ; » « lo soigneur d'uno terre 
no s'aviserait pas do prondro aux paysans uno 
forôt, pousséo sous leurs yeux (2) ; » et personno 
no dirait « quo les provisions de blé accumulées 
fraudulcusomont au milieu d'uno population allu- 
mée doivent rester intactes, afin quo lo marchand 
puisso réaliser un bénéfico (3). » 

IL L'amour exige qu'un partage des biens , 
basé uniquement sur les lois de Vamour, rem- 
place la propriété, « L'impossibilité où nous 
sommes do continuai* à suivre lo genre do vie 
actuel et la nécessité où nous sommes do fixer do 
nouvelles règles do vio (4) » sont également rela- J 

tives a la distribution des biens, « La suppression * 

do la propriété (5) » et son remplacement par uno 
nouvelle manière do partager les biens, est une *• 

« des questions qui s'imposent actuellement (6). » 

D'après la loi do l'amour, tout homme travail- 
lant selon ses forces doit avoir tout le nécessaire, 
mais le nécessaire seulement. 



4 
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(l)T.,RcichGottes, p. 424-425. 

(50 Ibhl, p. 425. ' • ■ :% 

(3) /6k/., p. 425. '4 

(4)/6ûf.,p.511. 4 

(5) T., Glaubo, p. 249. | 

(6) Md; p. 249. 
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plus, cola rossort do doux proscriptions, basées 
sur la loi do l'amour. 

Là première do cos proscriptions dit : l'hommo 
no doit demander « aucun travail à autrui, il doit 
vouer toute sa vie au travail pour los autres. 
L'homme no vit pas pour qu'on le serve, mais 
pour servir lui-môme (1). » Il no doit donc sur- 
tout pas marchander son travail, ou croiro « qu'il 
faut oxigor d'autant plus do subsistance que sa 
capacité de travail est plus grande ot plus 
utile (2). » L'exécution do cette proscription pro- 
cure à chaque homme ce dont il a besoin. Ceci se 
rapporte d'abord à l'individu adulto ot bien por- 
tant. « Si l'homme travaille, le travail le nourrit, 
Si un autre utilise le travail do cet homme, il le 
nourrira aussi, précisément parce qu'il utilise son 
travail (3). » L'hommo n'assure pas « sa subsis- 
tance en la prenant a d'autres, mais on so ron- - 
dant utile et indispensable aux autres : plus il 
est nécessaire aux autres, mieux son existence est 
assurée (4); » Mais en suivant la prescription do 
servir les autres on procure aussi la subsistance 
aux malades, aux vieillards et aux enfants. Les 
hommes « ne cessent pas do nourrir une bête ma- 
lade, ils ne tuent même pas un vieux cheval, mais 
lui donnent un travail approprié à ses forces, ils 
élèvent des familles entières do jouuos agneaux, 

fl) T., Glaube, p. 226. 

(2) Ibid. t p. 227-228. 

(3) Ibid., p. 227. 

(4) Ibid., p. 229. 
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do petits cochons ot do chiens parco qu'ils en 
attondontun profit. Comment alors no soigne* 
raient-ils pas l'homme malade qui leur est utile ? 
Pourquoi ne trouveraiont-ils pas un travail appro- 
prié pour los vieux ot pour les jeunes ot pourquoi 
n 'élèveraient-ils pas dos hommes qui do nouveau 
travailleront pour eux (1) ? » 

La seconde proscription, ressortant do la loi de 
l'amour, qui — lui — proclame quo tout individu 
travaillant selon ses forces doit obtonir ce dont 
il a besoin et rien de plus, cette prescription 
exige de nous : « Partage tes biens avec los 
autres ; n'accumule pas de richesses (2). » « Inter- 
rogé par ses auditeurs sur co qu'ils devaient faire 
Jean-Baptiste répondit d'une façon simple, courte 
ot nette : Quo celui qui a deux tuniques partage 
avec celui qui n'en a point, ot quo celui qui a de 
quoi manger agisse do mémo. Le Christ, d'ailleurs, 
à diverses reprises, a oxprimé la môme idée d'une 
façon oncoro plus hotte et plus claire : « Bien- 
heureux los pauvres, malheur aux riches ! » Il 
disait qu'on no pouvait servir on môme temps 
Dieu et Mammon. Il défendait à ses disciples non 
seulement d'accepter de l'argent, mais encore de 
posséder deux habits. Il dit au joune homme 
rioho qu'il no pourrait entrer dans le royaume de 
Dieu, à causo de sa richesse môme, et il ajouta 
qu'un chameau passerait plus facilement par le 
chas d'une aiguille qu'un riche par la porte du 

(1) T., Glaube, p. 230. 

(2) T., Reich Gottes, p. 520. 
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i 

oipl. Il disait que no pouvait être son disoiplo quo 
celui qui quittait tout, sa maison, ses champs, ses 
enfants, pour le suivre. Il raconta à ses auditoursla 
parabole do Fliommo riche qui no faisait pasd'autro 
mal quo do se vêtir do vêtements précieux ot do 
se nourrir do mots" ot do boissons succulents — 
tout comme nos «riches — ot qui par cela mômo 
damna son amo, et du pauvre Lazaro, qui no. fit 
rien do bien et qui alla au ciol, parco qu'il était un 
mendiant (1). » 

i 

2. Cotte distribution des biens, de quelle façon 
pourra-t-ollo so faire? 

C'est ce dont nous donnent la moillouro idée 
« les colons russes. Cos colons arrivent dans un 
territoire, s'y établissent ot so mettent au tra- 
vail : aucun d'eux no s'imagino quo la torro pour- 
rait appartenir à quelqu'un qui ne s'en sort pas ; au 
contraire, les colons considèrent le sol comme bion 
commun et ne trouvent quo juste quo chacun labouro 
ot récolte où il veut. I?our h labourage, pour la plan- 
tation des jardins, pour la construction des mai- 
sons, ils so procurent des outils, mais icî non 
plus il no leur vient pas a l'idée quo ceux-là pour- 
raient porter des intérêts ; au contraire, les colons 
considèrent com'mo une injustice tout gain sur les 
outillages, tout revenu sur le blé prêté, etc. Ils 
travaillent un sol libre avec des outils leur appar- 



(1) T., Was sollcn wir also thun ? p. 157-158. 
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tenant ou empruntés gratuitement, chacun pour 
soi ou tous ensemble en compte commun (1). » 

« En parlant de co gonro do communauté, jo no 
fais pas do la fantaisie, mais jo décris co qui a 
été do tout temps, ot co qui so fait encore aujour- 
d'hui, non soulemont chez les colons russes mais 
partout où l'état naturel de l'homme n'est pas 
oncoro troublé par dos circonstances quelcon- 
ques, Jo décris ce qui semble naturel et sensé à 
tout le monde : les hommes s'installent sur un ter- 
rain et se mettent tous à l'ouvrage, confectionnent 
leur outillage ngricolo et font leur travail. S'ils 
trouvent plus avantagoux do travailler en com- 
mun, ils forment une coopération do produc- 
tion (2). » Mais ni dans le cas do production 
individuelle, ni dans celui do production commu- 
nautaire, « l'eau, le sol, lo vêtement, la charrue ne 
peuvent appartenir qu'à celui qui boit l'eau, qui 
porto lo vêtement, qui so sert de la charrue, car 
tous ces objets no sont .nécessaires qu'à celui 
qui s'en sert (3). )) On no peut appeler « sien que 
son travail (4) » par lequel on gagne lo néces- 
saire (5). 



* 

(I) T., Gcld, p. 10. 
(2)Iàid. t p. 11. 

(3) 76W., p. 11-12. 

(4) T., DasKorn, p. 89. 
(5)/£itf., p. 89. ■ 
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6. IDEALISATION. 



D'après Tolstoj, le changement que demande 
V amour doit se produire par le moyen que 
voici i les hommes qui ont reconnu la vérité doi- 
vent convaincre au nom de l'amour le plus 
grand nombre possible d'individus de la grande 
nécessité de ce changement, et faire surgir ainsi 
la nouvelle société après avoir aboli le droit f 
l'Etat et la propriété par le refus d'obéissance, 

J. Avant tout, il est indispensable que les 
hommes qui ont reconnu la vérité, arrivent a con- 
vaincre le plus grand nombre possible d'individus 
que c'est l'amour qui exige co changement. 

i, « Afin que la règle do vie opposée a notre 
connaissance puisse être remplacée par une règle 
de vie qui lui réponde, il faut d'abord que l'opi- 
nion publique actuelle, vieillie, soit remplacée par 
une opinion publique nouvelle, vivante (1). i» 

Ce ne sont pas les grandes actions qui amènent 
les changements les plus grandioses et les plus 
importants dans 'la vie do l'humanité* ce ne sont 
« ni l'équipement d'armées comptant des millions 
de soldats, ni la construction de routes et de 
machines, ni l'organisation d'expositions, ni la 
formation do sociétés ouvrières, ni les révolutions, 

* 
*'■•.'■ ' ■ <■ 

(1) T., Christentum und Vaterlaftdsliebo, p. 116. 
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ni dos barricades, ni dos oxplosions, ni dos inven- 
tions sur lo torrain do l'aéronautique, co sont 
uniquement les variations do l'opinion pu- 
bliquo (1). » La délivrance n'est possible quo 
« par un changement do notre conception do la 
vio (2) ; » « tout dépond do la forco avec laquello 
chaque individu reconnaît la vérité chrétienne (3) ; » 
reconnaissez la vérité, et la vérité vous déli- 
vrera (4), La délivrance no pourra s'effectuer 
que « si lo chrétien reconnaît que la loi de 
l'amour, proclamée par lo Seigneur, est absolu- 
ment suffisante pour toutes les circonstances de 
Ma vio humaine et s'il comprend l'inutilité ot l'illé- 
gitimité de tout pouvoir (5)., » 

C'est aux hommes qui ont reconnu la vérité 
qu'il appartient de provoquer co changement dans 
l'opinion publique (6). « Il ne faut pas des cen- 
taines ot dos milliers d'années pour qu'une opi- 
nion publique prenne naissanco ot so propago; 
elle a la propriété d'agir par contagion ot do 
s'emparer rapidement d'un grand nombre do 
personnes (7). » « De môme qu'un choc suffit pour 
faire cristalliser un liquide sursaturé de sel, do 
mémo peut-être des maintenant il suffira du 



* 

1) Cbristcntum und Vaterlandsliebe., p. 108-109. 

2) T., Reich Gottes, p. 301. 

3) Ibid., p. 47*. 

4) Ibid. t p. 302. 

5) Ibid. % P. 301. * 



7) T., Reîch Gottes, p. 358. 
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6) T., Christentum un Vatorlandsliebe, p. 116-117. ^ 
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i 

moindre offort pour quo des centaines, des mil- 
liers, des millions d'hommes soient saisis par la 
vérité dévoilée, pour qu'une opinion publique en 
rapport avec la connaissance s'affermisse et pour 
quo par la notre î'ôglo do vie soit entièrement 
changée. Il dépend do nous-mômes de faire cet 
effort (1).)) 

2. Le meilleur moyen de produire ce change- 
merit nécessaire de l'opinion publique consiste en 
ce quo les hommes qui ont reconnu la* vérité, la 
confessent par des actes. 

« Le chrétien ne commit la vérité que pour la 
confesser devant ceux qui l'ignorent (2) ; » et ceci 
« par des actes (3). » La vérité se communique 
aux hommes par les actes do vérité. Les actes do 
vérité « éclairent le jugement de tout individu et 
détruisent ainsi la force du mensonge (4). » Voilà 
pourquoi tu devrais, au fond, « si tu os propriétaire, 
donner ton terrain aux pauvres ; si tu es capita- 
liste, donner ton argent et ta fabrique aux 
ouvriers, si tu es prince*, ministre, fonctionnaire, 
jugo ou général, renoncer immédiatement a tes 
fonctions ; si tu es soldat, refuser l'obéissance sans 
considération du danger (5). » Mais malheureuse- 
ment «t il est açsoz probable que tu no seras assez 
fort pour le faire: tu as des relations, des 



(1) T., Ketch Gottes, p. 508. 

(2) /btt„ p. 290. 



(3) lbiiL* p. 290. 



(4) T., Glaubo, p. 203. 

(5) T., tleîch Gottes, p. 523. 
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parents, dos inférieurs, des supérieurs, les tenta- 
tions sont puissantes et ta forco est insufli- '>' 
santo "(1). » 
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3. Mais il y a un autre moyen, moins cflicaco 
cependant, de produire lo changement do l'opinion 
publique et do ce moyen-la « tu peux toujours en 
user (2). » 11 consiste en ce que les hommes qui 
ont reconnu la vérité « la disent sans détour (3). » 

« Si les hommes, ou quelques-uns seulement, 
voulaient s'y décider, la vieille opinjon publique 
tomberait vite et il en surgirait bientôt uno nou- 
velle, vivante et moderne (4). » « Ni des milliards .."■£ 
do roubles, ni des millions do soldats, ni des insti- 
tutions, ni des guerres, ni des révolutions no 
peuvent fairo ce que peut la simple parole d'un 
liommo libre disant ce qu'il trouve bicu ou mat. 
Quand un hovmo libre énonce franchement 
co qu'il pense et ressent, au milieu de milliers 
d'hommes qui défendent par la parole et par leurs 
actes justement lo contraire do ce qu'il dit, on 
pourrait croire qu'il restera isolé avec son opi- 
nion. Mais généralement ce n'est pas ainsi quo 
les choses se passent ; tous ou presque tous ont 
depuis longtemps pensé et senti comme lui mais 
sans lo dire ; et alors ce qui aujourd'hui encore a 
été la conception nouvelle d'un seul homme, sera 

(1) T., Roich Qottos, p. 523. 

(2) /fcérf., p. 52rf. 

(3) T., Chriatentum ttnd Vatorlamlsliobo, p. 110. 

(4) lbhL> p. 109. 
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domain peut-être l'opinion commune do la majo- 
rité»(l). » « Si nous cessions démentir et do fairo 
semblant do no pas voir la vérité, si nous témoi- 
gnions pour la vérité qui nous invoque, et si nous 
la reconnaissions hardiment, on trouverait que 
des centaines, dos milliers, dos millions d'hommes 
sont dans une situation identique a la nôtre, qu'ils 
voiont la vérité comme nous, qu'ils craignent 
d'être seuls à la reconnaître et attendent comme 
nous que d'autros témoignent pour elle (2). » 

II. Pour produire le changement et pour rem- 
placer lo droit, l'État et la propriété par la 
société futuro, il faut en outre que les hommes 
qui reconnaissent la vérité, règlent lour vie 
d'après leur connaissance et surtout, qu'ils refusent 
l'obéissance à l'Etat. 

i, Il faut que les hommes eux-mêmes amènent 

ce changement. Qu'Us « n'nttondont plus que 
quelqu'un vienne a lour aide, soit lo Christ, dans 
les nuages et au son des trompettes, soit une loi 
historique, soit une loi différentielle ou intégrnlo 
des forces, personne no nous aidera, si nous ne 
nous aidons nous-mêmes (3). » 

« On m'a raconté uno histoiro arrivée à un com- 
missaire courageux. Il arriva dans un village, où 
pour réprimer uno révolte dos paysans on avait 

(1) T., Christontum (nid : Vatorlandsliobo, p. 112413. 

(2) T., ltoich Gottos. 609. 

(3) T., Glaube, p. 147-148. 
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demandé dos soldats. Dans l'esprit do Nicolas I er ) 
il voulut réprimer cotte révolte par sa seule in- 
fluence personnelle. 11 fit amener quelques voitures 
de verges, rassembla tons les paysans dans une 
grange et s'enferma avec eux. Par ses cris il réus- 
sit h intimider les paysans jusqu'à un tel point 
qu'ils lui obéirent et qu'ils commencèrent sur son 
ordre à se battre entre eux. Ainsi, ils se battiront 
l'un l'autre jusqu'au momont où un simple paysan 
no voulut pas obéir et cria à ses camarades qu'eux 
non plus no devaient se battro. C'est alors seu- 
lement que les coups cesseront et le fonction- 
naire se sauva au plus vite. Los hommes de notre 
époque feraient bien do suivre lo conseil do cb 
simple paysan (1). » 

£, Mais il ne faut absolument pas que W iiommos 
produisent le changement par la violence. « Los 
ennemis révolutionnaires du gouvernement le 
combattent par dehors, le christianisme ne combat 
pas du tout, il on ébranle toutes los bases en 
dedans (2). » 

« U y a des hommes qui prétendent que la dis- 
parition do la violence ou du moins sa diminution 
pourrait s'effectuer, si les opprimés secouaient 
violomment lo gouvernement qui les opprimo, ut 
quelques-uns d'entre eux agissent môme do cotto 
façon» Mais ils se trompent comme ceux qui los 
écoutont, leur activité no fait que renforcer le des- 

(1) T., Iteich Gottcs, p. 306-307. 

(2) Ibid. t p. 326. 
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potisme des gouvernements et ces essais dé' libé- 
ration sont à ceux-ci un prétexte favorable à l'aug- 
mentation do leur puissance (1). » 

Mais admettons que par la faveur des circons- 
tances, comme en France en 1870, on ait réussi à 
renverser un gouvernement, lo parti vainqueur 
par lo moyen de la violence, serait obligé « pour 
rester au pouvoir et pour réalisor lo nouvel ordre, 
non seulement d'user do tous les moyens do vio- 
lence existants, mais encore d'en inventer de nou- 
veaux. On asservirait d'autres hommes a son 
tour, et on les forcerait do fairo d'autres choses ; 
mais la violence et l'asservissement seraient 
oncoro plus cruels qu'auparavant, car la lutte 
aurait attisé la haine, aurait consolidé les 
moyens d'asservissement et en aurait créé do 
nouveaux. Tel fut lo sort do toutes les révolutions, 
do toutes les révoltes, do toutes les conspirations, 
do tous les changements violents do gouverne- 
ments. Toute lutte donne aux hommes momenta- 
nément nu pouvoir, dos moyens encore plus 
redoutables pour asservir la masse (2). » 

.9. Les hommes doivent produire lo change- 
ment en réglant leur genre do vie selon leurs con- 
victions. « Le chrétien s'affranchit do touto domi- 
nation humaine en reconnaissant pour guide 
uniquo pour lui et pour los autres là loi divine do 



(1) T M Ilolch Gottos, p. 270-280. 

(2) MiU, p. 326. 
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l'amour, immanente en l'Amo do l'homme et révélée 
par Jésus-Christ (1). » 

Gela veut dire qu'on doit rendre le bien pour le 
mal (2), qu'on doit donner au prochain tout son 
superflu, qu'on ne peut rien lui prendre dont on peut- 
se passer (3) ; qu'on no doit pas acquérir d'argent, 
mais se débarrasser de celui qu'on a (4), qu'on no 
doit ni acheter ni louer (5), qu'on doit suffire à 
ses besoins sans avoir honte d'aucun travail (6) ; 
mais cela signifio surtout qu'on doit refuser obéis- 
sance aux exigences non chrétiennes des pouvoirs 
do l'État (7). 

En Russie, nous voyons actuellement beaucoup 
do ces refus. Des hommes refusent lo payement 
de l'impôt, lo sormont général, lo serment devant 
les. tribunaux, le servico dans la police, l'activité 
do juré et lo servico militaire (8). « Vis-à-vis do co 
rofusdes chrétiens, les gouvernements se trouvent 
dans uno situation désospéréo (9). » « Ils peuvent 
punir, exécuter, emprisonner u vio ou torturer 

quiconque veut les renverser par la force ; ils 
pouvant corrompre la moitié do l'humanité et la 
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(1) T., fteich Gottcs, p. 208. 
(2j T., Glaubc, p. 202. 

(3) T., Was sollen wlr also thun? p. 104. — Glaubo, 
p. 201. 

(4) T., Was sollen wlr also tliun ? p. 162. 
(6)/6W., p.181. 
<6) 76trf., p. 161. 

(7) T., neicli Gôttes, p. 314, % 

(8) /&M., p. 327-328, 
(0) Ibid» \h 330, 
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couvrir d'or ; ils peuvent prendre à leur service 
des hiillions d'hommes armés prêts à détruire tous 
les 'ennemis. Mais que peuvent-ils faire contre 
des hommes qui ne détruisent rien, qui ne cons- 
truisent rien non plus, mais qui, chacun pour 
soi, no veulent agir , contre les commandements 
du Christ et qui pour cotte raison refusent do 
faire ce qui est le plus nécessaire pour les gou- 
vernements (1) ?.» « Que 'l'Etat agisse envers 
ces hommes comme il le voudra, il no travail- 
lera qu'à sa propre destruction (2) ; » et par- 
cela même a la destruction du droit et de la pro- 
priété ainsi qu'à l'avènement du nouvel ordre de 
vio, « Car s'il no poursuit pas des gens comme les 
pouchoborzis, les Stundistes et autres, les avan- 
tages do leur vio chrétienne et paisible décideront 
d'autres hommes à se joindre à eux, et non seu- 
lement des chrétiens convaincus mais oncoro ceux 
qui, sous lo masque du christianisme, voudront so 
soustraire do leurs obligations envers l'État* Si, 
au contraire, il agit cruellement envers des 
hommes dont lo crime unique est leur effort de 
vivre d'une façon morale, cette cruauté lui fera 
plus d'ennemis encore, et le moment devra fina- 
lement arriveront il no so trouvera plus personne 
pour appuyer l'État par des moyens violonts (3), » 

4. Quant à façonner sa vio d'après la connais- 

(1) Ketch Gottes, p. 328. 

(2) T., HussischcChristcnvcirfolgungcn, p. 44, 

(3) /&«/„ p, 44, 
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sancc, il faut que chacun lo fasse pour son propre 
compte et d'après sa propre initiative, Il ne doit 
pas attendre que tous ou beaucoup le fassent au 
même moment que lui) . 

L'homme isolé ne doit pas croire qu'il sera 
inutile en disposant seul de sa vie d'après la doc- 
trine du Christ (1). « Les hommes, dans lour situa- 
tion actuelle, ressemblent a des abeilles qui ont 
abandonné leur ruche et se sont pendues, en pelote, 
a une branche d'arbre. La position des abeilles a la 
branche est transitoire et elle doit absolument 
changer. Il faut qu'elles s'envolent et qu'elles 
cherchent une nouvelle demeure. Chacune des 
aboilles lo sait, et désire en finir avec cet état de 
souffrances pour elle et pour les autres abeilles, 
mais elle n'y peut rien, tant que les autres ne 
s'y décident pas. Mais d'autre part, toutes ne 
peuvent pas s'élever on mémo temps, car l'une 
étant pendue a l'autre, do telle sorte qu'elles 
l'empêchent do se détacher, elles y restent toutes. 
On pourrait croire que pour les abeilles cette si- 
tuation est sans issue (2) ; » et, on elîet, il n'y 
en aurait vraiment pas, si chaque abeille n'était 
pas un être vivant et indépendant. Qu' « une 
soulo abeille étende ses ailes, s'élève et vole, et 
après elle, une seconde, une troisième, une 
dixième, une centième, et cette masse qui pend 
la, immobile, deviendra un essaim d'abeilles 
évoluant librement. De même, il suffit qu'un seul 

(1)T.. Ketch Gottes, p. 203. 
iZ) Ibid>t p. ii02-:U)3. 
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I 

homme comprenne lu vie et la saisisse comme 
renseigne le christianisme, qu'un second, qu'un 
troisième, qu'un centième le suive et le charme 
auquel on désespérait d'échapper, sera rompu (1). » 
Il no faut pas que l'individu se laisse intimider 
par Tidée dos souffrances a endurer. On dit gé- 
néralement : « Si, seul, je suis la doctrine du 
Christ, au milieu d'un monde qui ne la reconnaît 
pas, si jo distribue mes biens mobiliers et immobi- 
liers, si j'offre • ma joue sans résistance* si jo re- 
fuse le serment et le service militaire, on me 
prendra' tout ce qui me reste, et si je ne meurs 
pas de faim, on me battra a en mourir, et si je 
n'en meurs pas, on m'emprisonnera ou on me 
fusillera \ ainsi, j'aurais sacrifié inutilement tout 
lo bonheur de ma vie et ma vie mémo (2) ». Il se 
poutqu'ilen soit ainsi. Mais a jo no me soucie 
pas do ce que j'aurai plus d'ennuis, ou de ce que 
je mourrai plus tôt en suivant la loi du Christ. 
Celui-là seul peut s'en squeier qui ne voit pas 
combien sa vie individuelle est insensée et misé- 
rable et qui s'imagine qu'il ne mourra jamais. 
-Mais moi, jo sais qu'une vie en vue du bonheur 
personnel est la plus grande folie, et qu'uno vie 
sans but ne peut titre suivie que d'une mort sans 
but. C'est pour cela que jo ne crains rien. Jo 
mourrai comme tous, tout aussi bien que ceux 
qui ne suivent pas les doctrines du Christ, mais 
ma vie et ma mort auront un sons pour moi et pour 

(1) T., Holch Gottcs, p. 303*504. 
m T., Glaubo, p. 148. 
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d'autres. Ma vie et ma mort contribueront a la 
délivrance et a la vie des autres. — Voilà ce que 
nous enseigne le Christ (1). » 

Des que quelques-uns auront règle leur vie selon 
leur connaissance, la foule les suivra vite. « La 
transi lion de l'humanité, d'une manière de vivre 
a une autre, ne se fait pas d'une façon uniforme a 
la façon du sable qui s'écoule dans le sablier, 
grain par grain, l'un étant toujours identique au 
précédent ; elle se fait plus tôt à la façon dont se 
remplit un vase plongé dans l'eau ; au commen- 
cement, l'eau ne pénètre que lentement, régulière- 
mont, d'un seul côté, mais ensuite le poids du 
vase lo fait s'enfoncer et d'un seul coup il prend 
toute l'eau qu'il peut contenir (2). » Ainsi le choc 
causé par un seul provoquera un mouvement qui, 
se propageant de plus en plus vite, de plus on plus 
loin, à la façon d'une avalanche, entraînera les 
masses et amènera le nouvel ordre de vie (3), 
Alors lo temps sera venu « où tous les hommes 
seront remplis de Dieu, où ils éviteront la guerre, 
transformeront leurs épées en charrues et leurs 
lances en faulx, c'est-à-dire, on notre langage, un 
temps où les prisons et les casernes seront vides, 
où les gibets, les fusils, les canons seront hors 
d'usage. Go qui paraissait un rôve aura trouvé sa 
réalisation, dans une nouvelle forme de vie (4). » 

(1)T., aiautxsii. HO-180. 

(2) T., Itelcli Hottes, p. 35». 

(3) //'ii/ M p. 350. 
(>i) /Mit., p. 392. 
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DIXIEME CHAPITRE 

Les dootrines anarohlstes. 



1. GKNKHAL1TKS. 

Nous venons d'atteindre le point d'où il nous 
sera possible d'embrasser d'un coup d'œil l'en- 
semble des doctrines anarchistes. 

Nous ne pourrons nous y prendre que d'une 
seule favon. D'abord, il faudra chercher ce qu'il 
y a do commun aux sept doctrines présentées, et 
considérées comme anarchistes et quelles sont 
leurs particularités. Ensuite, il faudra voir jus- 
qu'à quel point on pourra identifier ce qu'il, y a 
do commun aux sept doctrines à ce qu'il y a do 
commun à l'ensemble des doctrines considérées 
comme anarchistes ; enfin, jusqu'à quel point les 
particularités de nos sept doctrines pourront ùtro 
identifiées aux particularités do toutes les doc- 
trines anarohistos. 

Pour désigner les propriétés en question des 
doctrines anarchistes nous nous sommes servis 
— autant quo possible — d'expressions existantes 
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et admises. Là où il n'y avait pas d'autre moyen 
de résumer ces propriétés dans une courte formule 
nous nous sommes décidés — bien à contre 
cœur — à faire des néologismes. 






2. LA BASE. 

I. Au point de vue de leurs bases respectives, 
les sept doctrines présentées n'ont rien de com- 
mun. 

i. Une partie d'ontro elles, ne reconnaît pour 
loi suprême de toute action humaine qu'uno loi 
naturelle, c'est-à-dire une loi qui no nous dit pas 
ce qui devrait être fait, mais ce qui sera fait réel- 
lement j ces doctrines pourraient être appelées 
doctrines génétiques, D'autres considèrent comme 
loi suprême do nos actions une norme, c'est-à- 
dire quelque chose qui nous dit co qui doit être 
fait, môme si cela no se réalisera jamais ; nous 
les nommerons doctrines critiques. Sont géné- 
tiques les doctrines do Bakountne et do Kvopot- 
luMy dont le premier considèro comme loi 
suprême do toute action humaine la loi de l'évolu- 
tion de l'humanité dans le sens d'une existence 
moins parfaite vers une existence la plus parfaite 
possible ; pour le second c'est la loi do l'évolu- 
tion do l'humanité dans le sens d'une existence 
moins heureuse vers une existence la plus heu- 
reuse possible. — Sont critiques les doctrines do 
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Gçdivitii do Proudhon, de Stirner % de Tacher 
et do Tolstoj. 

2* Les doctrines critiques se divisent on deux 
catégories : celles i qui présentent comme loi 
suprême do toute, action humaine un devoir, 
devoir qui est un but absolu — nous les appelle- 
rons doctrines idéalistes — et les doctrines qui 
présentent comme loi suprême do toute action 
humaine le bonheur et pour lesquelles le devoir 
n'est qu'un moyen d'atteindre le bonheur — nous 
les appellerons doctrines eudêmonistes, — Sont 
idéalistes les doctrines dcProadhon et do Tolstoj ; 
Proudhon présentant comme loi suprême do toute 
action humaine le devoir do la justice, Tolstoj lo 
devoir de l'amour. Sont eudêmonistes les doctrines 
do Godwuii do S tir ner et de Tacher. 

4 

S» Les doctrines eudêmonistes enfin considèrent 
comme loi suprême do l'activité humaine, soit lo 
bonheur de tous, soit le bonheur individuel ; dans 
lo premier cas, l'individu doit travailler pour lo 
bonheur commun sans se préoccuper de son bon- 
heur personnel — ces doctrines sont altruistes \ — 
dans lo second cas, l'individu travaillera pour son 
propro bonheur sans se préoccuper du bonheur 
dos autres — ces doctrines sont égoïstes» — Est 
altruiste la doctrine de Godmn % sont égoïstes les 
doctrines do Stimer et do Tacher» 



II. Les sept doctrines présentées, et considé- 
rées comme anarchistes pourraient être identifiées 



*»-**-**—"*•■•» ■" 



. - % V * 






< i 



V ; 



LES DOCTMNES ANARCHISTES 



305 



à l'ensemble dos doctrines considérées comme 
anarchistes quant a ce qu'elles ont do commun 
dans leurs bases. Mais elles n'ont rien de corn- 
mun dans leurs bases. L'ensemble des doctrines 
considérées comme anarchistes ne peut donc, à 
plus forto raison, avoir rien de commun dons ses 
bases. 

Les doctrines présentées pourraient en outre 
ôtro identifiées à l'ensemble de toutes les doctrines 
anarchistes quant aux particularités de leurs 
bases respectives. Leurs particularités pourront 
être classées dans un système qui ne comprendra 
que des particularités subordonnées, n'un pouvant 
plus comprendre d'équivalentes. Aucune doctrine 
anarchiste no pourra donc présenter de particu- 
larité qui ne soit subordonnée aux particularités 
dont nous venons de parler. 

Go qui est vrai pour les sept doctrines présen- 
tées, Test aussi pour les doctrines anarchistes en 
général» Elle n'ont rien de commun quant n leurs 
bases et peuvent être classées comme suit d'après 
leurs particularités : 



Doctrines critiques 



Doctrines 
génétiques 



tt^fe 



Idéalistes 



Mnkouhinc, 
Kropolkino, 



IVoudhon. 
Tolstoj. 



Kudérnonisk's 



Altruistes 



Goilwin. 



Kgoïstes 



»SUrnci\ 
Tuckcr. 
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3. LE DHOIT 

t 

i 

I. Les sept doctrines présentées 'n'ont rien do 
commun par rapport au droit, c'est-à-dire par 
rapport aux normes basées sur le fait que des 
hommes veulent voir une certaine conduite cons- 
tamment suivie par tous les membres d'une collec- 
tivité à laquelle ils apparticnncnt.cux-mèmos. 

i. Une partie dos doctrines nie le droit pour 
un avenir prochain; elle peut ôtro nommée ano- 
miste. L'autre partie l'affirme ; elle peut ôtro nom- 
mée nomiste. Sont anomistes les doctrines de 
Godm/if do Stirner, de Tolstoj ; sont nomistos 
celles do Proudhon, do Bakounine.) do Kropotkinc, 
do Tucfier* 

Il est impossible do préciser davantage les 
points communs quo présentent d'une part les 
théories anomistes, d'autre part les théories 
nomis ( tos et enfin leurs particularités mutuelles. 
Car, la négation aussi bien que l'affirmation du 
droit ont dos sens tout différents dans ces diverses 
doctrines. 

Pour Gôdwin ot Stirner, la négation du droit 
signifie qu'ils rejettent tous les deux le droit d'une 
façon absolue, qu'il le rejettent donc aussi pour 
un avenir prochain ; mais Godwin le rejette parce 
quo toujours et partout lo droit est en contradic- 
tion avec lo bonheur do la communauté, tandis 
quo Stirner l'anathématiso parce qu'il ompôcho, 
toujours et partout, le bonheur individuel. 
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La négation du droit par Tolstoj ne veut pas 
dire qu'il le rejette sans restrictions, ce n'est que 
pour l'avenir prochain des peuples civilises qu'il 
lo fait, l'existence du droit étant — sinon toujours 
et partout, du moins aujourd'hui et chez nous — 
en plus grande opposition avec l'amour que l'ab- 
sence du droit. 

Proudhon et Tacher affirment lo droit pour 
l'avenir, ou plutôt ils l'affirment — non sans res- 
trictions toutefois — d'une façon absolue, donc 
pour l'avenir aussi. Proudhon l'accepte, vu que 
le droit comme tel n'est jamais en contradiction 
avec la justice ; et Tucker, vu que le droit comme 
tel no restreint jamais le bonheur individuel* 

En affirmant le droit Bakounine et Kropofa 
kine prévoient que l'évolution laissera subsister 
le droit comme tel — tout en abolissant ses for- 
mes actuelles. Bakounine entend par évolution lo 
progrès de l'humanité dans le sons d'une exis- 
tence moins parfaite vers l'existence la plus par- 
faite possible ; Kropotkine l'entend dans le sens 
d'une existence moins heureuse vers l'existence la 
plus heureuse possible. 

2* Les doctrines anomistes se distinguent entre 
elles par ce qu'elles affirment pour un avenir pro* 
ohain en l'opposant au droit — > et ceci dans les 
mômes sens divers dans lesquels elles lo nient. 

D'après Godmn> ù la place du droit, lo bonheur 
do tous sera la loi pour l'homme. 

D'après Slirnei\ a la place du droit, le bonheur 
individuel sera la loi pour l'homme. 
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D'après Tolstoj, à la place du droit, l'amour 
scr.a la loi pour l'homme 

i 

» 

.?. Les doctrines nomistes se subdivisent d'après 
les différentes formes du droit affirmées pour un 
avenir prochain. 

D'après Tuckei^ il y aura comme aujourd'hui 
aussi bien des lois (c'cst-a-diro du droit dont la 
volonté est déclarée) que dés coutumes (c'est-à-dire 
du droit dont la volonté se manifeste sans déclara- 
tion). 

D'après Bakounine et Kropolhinc, il n'y aura 
que des coutumes. 

D'après Proudhon il no devra exister qu'une 
seule norme juridique, à savoir qu'un contrat doit 
être rempli. 

II. Les sept doctrines présentées, et considérées 
comme anarchistes pourraient être identifiées à 
l'ensemble des doctrines considérées comme anar- 
chistes quant a ce qu'elles* ont de commun dans 
leurs rapports au droit. Mais elles n'ont rien de 
commun dans ces rapports. L'ensemble des doc- 
trines considérées commo anarchistes no peut 
donc, a plus forte raison, avoir rion do commun 
dans ses rapports avec le droit. 

Les doctrines présentées pourront en outre 
être identifiées a l'ensemble de toutes les doctrines 
anarchistes quant aux particularités do leurs 
rapports respectifs avec lo droit. Leurs particu- 
larités pourront être classées dans un système qui 
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no comprendra que dos particularités subordon- 
nées, n'en pouvant plus comprendre d'équiva- 
lentes. Aucune doctrine anarchiste ne pourra 
donc présenter de particularité qui ne soit 
subordonnée aux particularités dont nous venons 
de parler. 

Ce qui est vrai pour les sept doctrines présen- 
tées Test aussi pour les doctrines anarchistes en 
général* Elles n'ont rien de commun quant à leurs 
rapports avec le droit et peuvent être classées 
comme suit d'après leurs particularités : 



i , 



Doctrines 
nnomistes 


Doctrines 
nomlstos 


Oodwin, 

Sliiiici* 

Tolstoj. 


Promlhon. 
lidkouniiio. 

Ki'onolkinc. 
TucKcr. 



4. l'ktat. 



I. Par rapport à l'Etat, c'est-à-dire ù la rela- 
tion juridique en vertu do laquelle il y a une puis- 
sance suprême dans un territoire, les sept doc- 
trines présentées oat quelque chose de commun. 

i. Elles ont ceci de commun qu'elles nient l'Etat 
pour un avenir plus ou moins rapproché. 
Il est impossible de préciser davantage les 

81. 
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i 

points communs dos doctrines présentées dans 
leurs' rapports avec l'Etat. Car la négation do 
l'Etat a des sens très différents dans ces diverses 
doctrines. 

Pour Godmn, pour Stirnet\ pour Tttckev et 
\)o\ivProudhon la négation do l'Etat veut dire qu'ils' 
le rejettent d'une façon absolue, donc aussi pour 
l'avenir ; Godmn lo fait parce que l'Etat est tou- 
jours et partout nuisible au bonheur de tous ; 
Stirner et Tucker le rejettent parce que, toujours 
et partout, il nuit au bonheur de l'individu ; Pvoud* 
hon enfin parce quo l'Etat est contraire, tou- 
jours et partout, à la justice. 

La négation de l'Etat par Tolstoj ne veut pas 
dire qu'il le rejette sans restrictions, ce n'est quo 
pour l'avenir prochain des peuples civilisés qu'il 
le fait, l'existence de l'Etat étant — sinon tou- 
jours ot partout, du moins aujourd'hui et chez 
nous — en plus grande opposition avec l'amour 
que l'absence do l'Etat. * 

Pour Bakounine et pour Kropotkine enfin la 
négation do l'État signifie qu'ils prévoient" que 
* l'évolution fera disparaître l'État ; théorie par 
laquelle Bakounine comprend lo progrès do l'hu- 
manité dans, lo sens d'une existence moins par- 
faite vers l'existence la plus parfaite possible ; 
Kropotkine^ lo progrès dans le sens d'uno oxis- 
tpnee moins heureuse vers l'existence la plus heu- 
reuse possible. 

2, Quant à ce qu'elles affirment en l'opposant a 
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l'Etat — et ceci dans les mêmes sons dilïéronts 
d'après lesquels elles le nient — les sept doctrines 
présentées n'ont rien do commun entre elles. 

Certaines affirment pour un avenir plus ou 
moins rapproché — en l'opposant à l'Etat — une 
vio sociale des hommes basée sur une relation 
juridique volontaire, à savoir : sur la norme juri- 
dique qu'un contrat doit être rempli ; nous nom- 
merons ces doctrines : fédéralistes. Les autres 
affirment — en 1 opposant ù l'Etat — une vio 
sociale dos hommes sans relation juridique quel- 
conque, mais soumise à la mémo loi que chacune 
de ces doctrines énonce en l'opposant au droit ; 
nous nommerons ces doctrines î sponlanèisics* 
Sont fédéralistes les doctrines de Proudhon^ do 
Bakouninc, de Kropot/Hne, do Tacher ; sont 
spontnncistes colles do Godwin s do Stirner y do 
Tolstoj, 

.9. Los doctrines spontanéistes se distinguent 
outra elles d'après les lois non juridiques qu'elles 
affirment comme bases do la vio sociale en les 
opposant a l'Etat. 

D'après Godmn y l'État sera remplacé par une 
vie sociale basée sur le fait que le bonheur de 
tous sera la loi pour chacun. 

D'après Slimei^ l'État sera remplacé par une 
vio sociale basée sur le fait que le bonheur itidi- - 
viduol sera la loi pour chacun. 

D'après Tolstoj, l'État sera remplacé par uno 
vie sociale basée sur le fait que l'amour sera la 
loi pour chacun » 
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I 

(I. Les sept doctrines présentées, ot considérées 
comme anarchistes pourraient ôtre identifiées ù 
rcnsomble des doctrines considérées comme anar- 
chistes quant à ce qu'elles ont de commun dans 
leurs rapports avec' l'Etat. De commun dans 
leurs rapports avec l'Etat, elles n'ont rien d'autre 
que la négation de l'état pour un avenir plus ou 
moins rapproché, et ceci encore, dans des sons 
tout a fait différents. Mais ceci est commun à 
toutes les doctrines considérées commo anar- 
chistes ; quelle que soit la doctrino anarchisto quo 
nous envisagions, nous trouverons toujours que, 
d'une façon ou d'une autre, cllo nie l'Etat pour un 
avenir plus ou moins rapproché. 

Les doctrines présentées pourront on outre ôtro 
identifiées à l'cnscmblo do toutes les doctrines 
anarchistes quant aux particularités do leurs rap- 
ports respectifs avec l'État. Leurs particularités 
pourront ôtre classées dans un système qui no 
comprendra quo des particularités subordonnées, 
n'en pouvant plus comprendre d'équivalcntos. 
Aucune doctrine anarchisto no pourra donepré- 
senter de particularité qui ne soit subordonnée 
aux particularités dont nous venons de parler. 

Go qui est vrai pour les sept doctrines présen- 
tées Test aussi pour les doctrines anarchistes en 
général. Elles ont ceci do commun dans leurs rap- 
ports avec l'Etat qu'elles le nient toutes pour un 
avenir plus ou moins rapproché. D'après les diffé- 
rences de ce qu'elles afflrmont on opposition a 
l'Etat, nous pouvons les classer commo suit: 
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Doctrines 
fédéralistes 


Doctrines 
spontanéistos 


Proudhon. 
lîakouninc. 

Kronotkiiic. 
TucKcr* 


Godwin. 

Stirner. 

Tolsloj. 



5. LA miOPlUKTK. 



I. Par rapport a la propriété, c'est-à-dire à la 
relation juridique on vertu de laquello dans un 
ensemble donné d'hommes une seule personne 
dispose en dernier lieu d'uno certaine chose, les 
sept doctrines présentées n'ont rien de commun. 

i. Certaines des doctrines nient la propriété 
pour notre avenir ; nous les appellerons : indo- 
ministes* Les autres l'affirment ; nous les nom- 
merons : doministes. Sont indoministes, les doc- 
trines de Godwin ) de Proudhon ^ de Slirnei\ de 
Tolsloj \ sontdoministes, les doctrines de Bakou- 
nine ) do Kropotkinc^ do Tuckcr* 

Il est impossible de préciser davantage les 
points communs que présentent d'une part les 
théories indoministes, d'autre part les théories 
doministes et enfin leurs particularités mutuelles. 
Car la négation aussi bien que l'affirmation de la 
propriété ont des sens tout différents dans ces 
diverses doctrines. 
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Pour Godmtiy pour Stivnei\ pour Pvoudhon 
la négation de la propriété signifie qu'ils rejettent 
tous les trois la propriété d'une façon absolue, 
qu'ils la rejettent donc aussi pour l'avenir ; mais 
Godmn la rejette parce que toujours et partout 
la propriété est en* contradiction avec le bonheur 
do tous ;' Stivnev ranathématise parce qu'elle 
empoche, toujours et partout, le bonheur indivi- 
duel ; Pvoudhon agit do môme parce que, toujours 
et partout elle est contraire à la justice. 

La négation de la propriété par Tolsloj no veut 
pas dire qu'il la rejette sans restrictions ; ce n'est 
que pour l'avenir prochain des peuples civilisés qu'il 
le fait, l'existence do la propriété étant — sinon 
toujours et partout, du moins aujourd'hui et déjà et 
dans les pays civilisés — en plus grande opposition 
avec l'amour que l'absence de la propriété. 

L'aflirmation do la propriété par Tuclcer 
signifie qu'il l'affirme comme telle — quoique 
non etl toutes ses formes -*- d'une façon absolue, 
donc pour l'avenir aussi, la propriété comme telle 
n'étant jamais opposée au bonheur individuel. ~* 

En affirmant la propriété pour un avenir pro- 
chain, Bakounine et Kropotktne prévoient que 
l'évolution laissera subsister la propriété comme 
telle, tout en abolissant ses formes actuelles ; 
Bakounine entend par évolution le progrès do 
l'humanité, dans le sens d'une existence moins 
parfaite vers l'existence la plus parfaite possible, 
pour Kvopotkine, c'est lo progrès d'une existence 
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moins heureuse vers l'existence la plus hourcuso 
possible. 

2. Les doctrines indoministes se distinguent 
entre elles par ce qu'elles affirment, en opposition 
à la propriété — et ceci dans les mômes sens 
divers dons lesquels elles la nient. 

D'après Proudhon % la propriété sera remplacée 
par une répartition des biens, déterminée par des 
relations juridiques volontaires et basées sur la 
norme juridique qu'un contrat doit ôtre rempli. 

D'après Godwin^ Stirner et Tolsloj, la pro- 
priété sera remplacée par une répartition des biens 
sans relation juridique quelconque, mais basée 
sur la loi mémo que chacun de ces théoriciens 
affirme respectivement en l'opposant au droit. 

D'après Godwin % la répartition des biens, rem- 
plaçant la propriété privée, devra être basée sur 
des prescriptions que le bonheur de tous dictera 
t\ chacun. 

D'après Slivnei^ ello devra être basée sur des 
prescriptions que le bonheur individuel dictera à 
chacun. 

D'après Tolstoj, elle devra être basée sur des 
prescriptions que l'amour dictera a chacun. 

3, Les doctrines doministes, h leur tour, ont 
des subdivisions correspondantes aux différentes 
formes do la propriété dont elles affirment l'exis- 
tence pour un avenir plus ou moins rapproché. 

D'après Tuckci\ il devra y avoir aussi blendes 
propriétés individuelles que des propriétés de la 
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communauté, et ceci pour toutes les choses. Cette 
doctrine peut être appelée individualiste. 

D'après Bakouninç* les articles do consom- 
mation seulement, pourront être aussi bien objets 
do la propriété privée que de la propriété com- 
mune, tandis que* pour les moyens do production 
il n'existera que la propriété commune. Cette 
doctrine peut ôtro appelée collectiviste* 

D'après Kropotkine. il n'existera que la pro- 
priété commune pour toutes lc3 choses sans res- 
trictions. Nous l'appellerons communiste^ cotto 
doctrine. 



II. Les soptdoctrines présentées, et considérées 
comme anarchistes pourraient ôtro identifiées u 
l'ensemble des doctrines considérées comme anar- 
chistes quant a ce qu'elles ont do commun dans 
leurs rapports avec la propriété. Elles n'ont rien 
de commun dans ces rapports. L'cnscmblo des 
doctrines considérées comme anarchistes no peut 
donc, a plus forto raison, avoir rien do commun 
dans ses rapports avec la propriété. 

Les doctrines présentées pourraient en outre 
ôtro identifiées à l'cnscmblo de toutes les doctrines 
anarchistes quant aux particularités de leurs rap- 
ports respectifs avec la propriété. Los particula- 
rités présentées pourront ôtro classées dans un 
système qui no comprendra quo dos particularités 
subordonnées, n'en pouvant plus comprendre 
d'équivalentes. Aucune doctrino anarchiste no 
pourra donc présenter do particularité qulno soit 
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subordonné aux particularités dont nous venons 
do parler. 

Ce qui est vrai pour les sept doctrines présen- 
tées, l'est aussi pour les doctrines anarchistes 
en général. Elles n'ont rien de commun quant à 
leurs rapports avec la propriété et peuvent être 
classées comme suit, d'après leurs particularités î 



Doctrines 
indomtnistes 


Doctrines dominâtes 


individualistes 


collectivistes 


communistes 


Oodwin. 
Proiullion. 
Stirncr. 
Tolsloj. 


Tucker. 


Bnkouninc. 


Kropolkinc. 

i 



G. ItKALlSATION 



I. Les sept doctrines présentées n'ont rien de 
commun dans la façon dont elles conçoivent leur 
réalisation, c'est-à-diro la transition de l'état nié 
do la société à son état affirmé. 

i. Certaines do ces doctrines conçoivent leur 
réalisation sans violation du droit existant, elles 
veulent donc la transition de l'état rejeté do la 
société à son état affirmé uniquement par l'intcr- 
médiairo de 'normes juridiques appartenant au 
premier ; ces doctrines peuvent ôtro nommées : 
réformistes. Sont réformistes les doctrines do 
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i 

Godwin et de Proudhon» L'autre partie conçoit 
la réalisation do ses doctrines par la violation du 
drôit'oxistant, elles veulent donc la transition de 
l'état nié de la société a son état affirmé par la 
violation des normes juridiques appartenant au 
premier ; ces doctriii s peuvent ôtre nommées 
révolutionnaires.. Sont •volutionnaires les doc- 
trines de Stirnet^ de Bau mnine, do Kropotkine^ 
de Tucker et do Tolstoj* 

Il est impossible de préciser davantage les points 
communs que présentent d'urne part les théories 
réformistes, d'autre part les théories révolution- 
naires et enfin leurs particularitrs mutuelles. Car 
le fait qu'elles conçoivent d'une façon ou d'une 
autre la transition de l'état nié de la société à son 
état affirmé implique des sens tout h fait différents 
pour les diverses doctrines. 

Si. Godwin^ Proudhon , Stirner, Tucker et 
Tolstoj conçoivent d'une façon particulière* a eux 
la transition de l'état nié de la société a sou état 
affirmé, ceci veut dire, qu'ils demandent que, 
d'une certaine façon, on prépare et réalise la 
transition d'un état répudié de la société h un état 
approuvé. 

Si Bakounine et Kropothine conçoivent d'une 
façon particulière < à eux la transition do l'état 
nié do la société à son état affirmé, ceci veut dire 
qu'ils prévoient que, d'une certaine façon, l'évo- 
lution causera automatiquement la transition d'un 
état qui disparaît i\ un état qui doit s'effectuer et 
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qu'ils ne demandent que lu préparation do cette 
transition, et ceci d'uno certaine façon. 

2 t Les doctrines révolutionnaires se distinguent 
entre elles d'après les différentes façons dont elles 
conçoivent la violation du droit existant, violation 
qui devra concourir à effectuer la transition do 
l'état nié à l'état affirmé de la société. 

Certaines d'entre elles conçoivent la violation du 
droit existant sans l'emploi de la violence ; nous les 
appellerons doctrines rènilentes* Sont rénitentes 
les doctrines de Tucker et do Tolstoj ; Tucker se 
représente cette violation surtout sous la forme 
d'un refus do payer les impôts, les loyers et les 
formages, ainsi que sous la violation du monopole 
do banque. Tolstoj a principalement on vue lo 
refus do faire lo service militaire, de s'enrôler duns 
la police, d'être juré et aussi le refus do payer 
l'impôt. 

Les autres doctrines révolutionnaires se repré- 
sentent la violation du droit existant — violation 
qui devra concourir à effectuer la transition de 
l'état nié à l'état affirmé do la société — par l'em- 
ploi do la force ; nous les nppclcrons doctrines 
insurrectionnelles» Sont insurrectionnelles les 
doctrines do Stirnet\ do BakounhteelAo Kropot- 
kine; avec cette différence que Stirncr et Bakoii- 
nine n'admettent l'usage de la violence que pour 
lo moment do la transition, tandis quo Kropotkine 
la considère aussi comme devant servir à ta pré- 
paration do cette transition (propagande par lo 
fait). 
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lit Los sept doctrines présentées, et considéréos 
commo anarchistes pourraient être identifiées à 
l'ensemble des doctrines considéréos commo anar- 
chistes quant a co qu'elles ont do commun dans 
leurs façons d'envisager la question do leurs réa- 
lisations respectives. Mais elles n'ont rien do 
commun à co poin't do vuo. I/cnsomblo des doc- 
trines considérées commo anarchistes no pout 
donc, à plus forto raison, avoir rien do commun 
dans la façon d'envisager la question do la réali- 
sation. 

Los doctrines présentées pourraient en outre 
être identifiées à l'ensemble de toutes les doctri- 
nos anarchistes quant aux particularités do leurs 
façons do so représenter leurs réalisations respec- 
tives. Leurs particularités pourront être classées 
dans un système qui ne comprendra quo des par- 
ticularités subordonnées, n'en pouvant plus com- 
prendre d'équivalentes. Aucune doctrine anar- 
chiste ne pourra donc présenter de particularité 
qui né soit subordonnée {lux particularités dont 
nous venons do parler. 

Ce qui est vrai pour les sept doctrines présen- 
tées, l'est aussi pour les doctrines anarchistes 
en général. Elles n'ont rien do commun quant à 
la façon d'envisager la question do leurs réalisa- 
tions respectives et peuvent être classées commo 
suit d'après leurs particularités ; 
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Doctrines 
réformistes 



m^^ 



GoiUvIn. 
Prou d ho h. 



Doctrines révolutionnaires 



Rémittentes 



Tuckei*. 
Tolstoj. 



Insurrectionnelles 



Stirnor. 
liakouniiie, 

Kropotkino. 
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L'anarchisme et ses genres 



1. EHKEUHS SUH l'aXAHCIIISME ET SES GENRES 

Maintenant il nous est possible d'éliminer quel- 
ques-unes des nombreuses erreurs répandues sur 
l'anarchisme et sur ses genres. 

L On prétend, que l'annrchisino a aboli la mo- 
rale, qu'il est basé sur le matérialisme scienti- 
fique (Der Anarchismus und seine Trœger % p. 127, 
124, 125) ; que son idéal Social est déterminé par 
une conception spéciale des faits de l'histoire 
(Reichesberg, p. 27). Si cela est vrai, ni les 
doctrines de Godwin> de Proudhon, de SUrner % 
de Tucker, ni bien d'autres doctrines considérées 

4 

comme anarchistes ne pourraient être appelées 
ainsi. 

2. On prétend, que l'anarchisme pose comme 
but suprême le bonheur des individus (Lenz, 
p. 3) ; qu'il apprécie toute action humaine du point 
de vue abstrait des droits illimités de l'individu 
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(Plechanow, p. 80) ; que co n'est pas lo bien- 
ôti'o général mais la liberté et l'arbitraire do 
l'individu qui on est la loi suprême (Rienzi, p. 43). 
Si cela est réel, ni les doctrines de Godwin y do 
Proudhon, do Bakounine t do Kropothine, do 
Tolstojy ni bien d'autres doctrines considérées 
comme anarchistes no pourraient être nommées 
ainsi. 

3. On donne comme loi suprême do Panarchisme 
la loi morale do la justice (Bernatzik, Jahrbuch 
19, p. 2, 3). Si cela est lo cas, ni les doctrines 
do Godwin, do Stirner, do Bakounine, do Aro- 
pothincy do Tuchev, do Tolstoj, ni bien d'autres 
doctrines considérées comme anarchistes ne pour- 
raient ôtro nommées ainsi. 

4. On prétend que la négation de tout pro- 
gramme estle signe caractéristique do lanarchisme 
(Lenz, p. 5), qu'il n'a qu'un programme négatif 
(Cvispi, Daily Mail, 1898, n° 807, p. 4). Si cela est 
conforme à la vérité ni les doctrines do Godwin, de 
Proudhon, do Stivner, do Bakounine, do Kropot- 
kine, de Tuckcr, do Tolstoj, ni presque toutes 
les autres doctrines considérées comme anarchis- 
tes ne pourraient être désignées ainsi. 

5. On dit que l'anarchisme rejette le droit 
(Stammler, p. 2, 4, 34, 36), l'obligation juridique 
(Lenz, p. 1, 4). .Si cela est vrai, ni les doctrines de 
Proudhon, de Bakounine, de Kropotkine, de 
Tuçker, ni beaucoup d'autres doctrines considé- 
rées comme anarchistes no pourraient être nom- 
mées ainsi. 
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' G, On proclame quo l'anarchismo rojotto la so- 
ciété (Garraud, p. 12, Tripols, Compte rendu y 
p. 253), quo son idéal consiste à fairo table rase 
do la société (Silio, La Espana modenw, 61, 
p. 145), quo, si société il y a, elle n'est que pour 
être combattue (Hoichosborg, p. 14, 16). Si cela est 
exact ni les doctrines do Godwin y do Pvoudhon y 

* 

de Stimer, do Bakou/une, de Kropotkine^ do Tue- 
her> do Tolstoj ni presque toutes les autres "doctri- 
nes considérées comme anarchistes no pourraient 
ôtro nommées ainsi; 

7. On dit quo l'anarchismo demande l'abolition 
do l'Etat (Hernstein ; Nette Zeh 10', p. 359), 
qu'il veut anéantir l'Etat (Lenz, p. 6), qu'il ne 
veut l'Etat sous aucune forme (Bernatzik : Jahr- 
bitchld, p. 3) , qu'il ne veut pas do gouvernement 
(Dtelîintermœnnerder Sozictldemoltratie, p. 14). 
Si cela est vrai, les doctrines do Bahounine et de 
Kropothine, ainsi quo foutes les doctrines consir 
dérées comme anarchistes qui prévoient la dispa- 
rition de l'Etat mais qui ne la demandent pas, ne 
pourraient être nommées anarchistes. ~* 

8. On prétend que dans la future société anar- 
chiste un ongagpment ne liera son auteur qu'aussi 
longtemps que celui-ci le voudra (Reichesberg, 
p. 30). Si cela est le .cas, les doctrines de Proud- 
hotiy de Bakounine, de Kropothine^ de Tucher 
et maintes autres doctrines considérées comme 
anarchistes ne pourraient ôtro nommées ainsi. 
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0* On dit quo l'anarchisme vont remplacer 
l'Etat par uno fédération (Die lliiitermœnner (1er 
SociaUlemohvaiie, p. 14); quo son but est l'arran- 
gement do toutes les affaires publiques par des 
contrats libres conclus par des communautés et 
des sociétés constituées olles-mômos sur uno base 
fédérale (Lombroso; p. 31). Si cela est exact les 
doctrines de Godwin, do Stimer, de Tolstoj et 
maintes autres doctrines considérées comme anar- 
chistes no peuvent pas mieux être nommées ainsi 
quo les doctrines do Bakouuine et do Kropothine 
et que les autres doctrines considérées comme 
anarchistes qui ne demandent pas l'association 
basée sur un contrat, mais qui seulement la pré- 
voient. 

10» L'anarchisme rejette la propriété, dit-on 
(Silio : laEspana moderna 61 ; p. 145. — Dubois, p. 
213). Si cola est exact les doctrines de Bakounii „, 
de Kropothine, do Tttcker et toutes les autres doc 
trines considérées comme anarchistes qui affir- 
ment la propriété — soit entièrement, soit sous 
uno forme spéciale — ne peuvent êtres nommées 
anarchistes. 

11, On dit que l'anarchisme rejette la propriété 
privée (Proal; p. 50); qu'il veut la communauté 
des biens (Lombroso ; p. 31) ; qu'il est nécessai- 
rement communiste {Sernicoli, 2; p. 67. — Gar- 
raud ; p. 3, 4), Si l'anarchisme était nécessaire- 
ment communiste les doctrines do Godwin, de 
Proudhoii) de Stirner> do Tolstoj et toutes les 
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autres doctrines considéréos comme anarchistes 

i 

qui nient la propriété sous toutes les formes — môme 
soys colle de propriété de la communauté — ne pour- 
raient être nommées anarchistes ; de mémo no 
pourraient l'être les doctrines do Tucker, et de 
Bakounine et les autres doctrines considéréos 
comme anarchistes qui affirmont la propriété pri- 
vée do toutes les choses ou au moins colle des 
moyens do consommation. Enfin, s'il s'agissait de 
« rejeter » ou do « vouloir » quelque chose, ni 
môme la doctrine de Kvopotkine no pourrait ôtre 
nommée anarchiste ni les autres doctrines consi- 
dérées comme telles qui, tout en prévoyant le com- 
munisme, ne le demandent pas. 

12* On divise l'anarchisme, en communiste, 
collectiviste et individualiste (Die historische Ent- 
wicklung des Anavchismus ; p. 16. — Zenker ; p. 
161) ; ou simplement en anarchismo communiste 
et anarchisme individualiste (Ricnzi ; p. 9. — 
Stammler; p. 28-31. — Morlino ; p. 18, 27. — 
Shaw; p. 23). Si la première division tient compte 
do toutes les différences, les doctrines de Godwin, 

i 

de Proudhon % de Stirner, de Tolsloj et toutes les 
autres doctrines considérées comme anarchistes, 
mais qui n'affii;ment la propriété sous aucune 
forme, ne pourraient être nommées anarchistes ; 
si la seconde division est complète, la doctrine de 
Bakounine aussi ne serait pas anarchiste, de 

môme que les autres doctrines considérées comme 
telles qui, en affirmant la propriété des moyens de 
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production pour la société exclusivement, affirment 
la propriété dos moyens do consommation éga- 
lement pour les individus. 

4*9. On soutient que Tanarchisme proche le 
crime (Garraud ; p. G. — Lenz ; p. 5) ; qu'il at- 
tend l'arrivée do la nouvelle société par une révo- 
lution violonto (Sornicoli, 2; p. 116. — Garraud; 
p. 2. — Reiehcsbcrg ; p. 31. — Van Hamel : com- 
pte rendu ; p. 113) ; qu'il cherche à atteindre son 
but par tous les moyens, môme par le vol et l'as- 
sassinat (Lombroso ; p. 31, 34). Si ranarchismese 
représentait sa réalisation par lo crime, les doc- 
trines do Godwini do Proudhon et maintes autres 
doctrines considérées comme anarchistes ne pour- 
raient être nommées ainsi ; si Panarchismo se re- 
présentait sa réalisation môme par des actes de 
violence criminelle, les doctrines do Tucher y de 
Tolstoj et maintes autres doctrines considérées 
comme anarchistes no pourraient ôtre nommées 
ainsi. 

44. On prétend que l'anarchisme reconnaît 
comme moyen do réalisation la propagande par 
le fait (Garraud; p. 10-11. — Lombroso; p. 34. — 
Ferri: Compte rendu ; p. 257). Si cela est vrai 
les doctrines de Godwin y de Proudhon, de Stirnet\ 
de Bakounine t de Tucker, de Tolstoj et la plupart 
des doctrines considérées comme anarchistes ne 
pourraient pas "ôtre désignées ainsi. 
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2. notions un j/anahciusme kt de ses genres 



En outro il nous est possible maintenait do 
constater los propriétés communes et particulières 
des doctrines anarchistes» de les incorporor dans 
l'cnsomblc do nos connaissances et do définir ainsi 
l'anarcliisme et ses genres. 

I. Propriétés communes et propriétés parti" .- t 
entières des doctrines anarchistes. 

1. Les doctrines anarchistes n'ont do commun 
que la négation de l'Etat pour l'avenir prochain 
des peuples civilisés. Cette négation signifie pour 
Godwin, Proudhon> S limer et Tucher qu'ils re- 
jettent l'Etat sans restriction — donc aussi pour 
l'avenir prochain des peuples civilisés ; ello signi- 
fie pour Tolstoj) qu'il le rejette non pas d'une 
façoh absolue, mais ponr l'avenir prochain des 
peuples civilisés ; pour Bahounine et Kropolkine 
elle signifie qu'ils prévoient que dans un avenir 
prochain l'évolution fera disparaître l'Etat. 

2» D'après leurs bases respectives les doctrines 
anarchistes se divisent en doctrines génétiques 
qui ne reconnaissent comme loi suprême de toute 
action humaine qu'une loi de la nature (Bahounine, 
Kropolkine) et en doctrines critiques qui envisa- 
gent une norme comme loi suprême do toute ac- 
tion humàine.Les doctrines critiques se divisent en 
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doctrines idéalistes dont la loi suprùmo es t un dovoir 
(Proudhon, Tolstoj) et on doctrines eudémonis- 
tes pour lesquelles lo bonhour ost la loi suprême. 
Les doctrines cudémonistos se divisent à leur tour 
endoctrines altruistes pour lesquelles lo bonheur 
do tous est la loi suprême (Godwin) ost en doctri- 
nes égoïstes pour lesquelles le bonhour individuel 
est la loi suprômo (Stimer, Tucker), 

D'après ce que les doctrines anarchistes affir- 
ment en V opposant à VEtat elles sont : ou fédé- 
ralistes ou spontanéistes ; dans lo premier 
cas elles affirment une vio sociale basée sur la 
norme juridique qu'un contrat conclu doit ôtro 
rempli (Proudhon , Bakounine , Kropotkine , 
Tucker) ; dans le second cas, elles affirment une 
vio sociale, basée sur une loi non juridique 
(Godwin, Stimer, Tolstoj), 

D'après leur rapport au droit les doctrines 
anarchistes sont : ou anomistes ou nomistes ; les 
premières nient le droit pour l'avenir (Godwin, 
Stimer, Tolstoj) ; les secondes l'affirment (Proud- 
hon, Bakounine, Kropotkine, Tucker). 

D'après leur rapport à la propriété, les doc- 
trines anarchistes sont : ou indoministes — c'est- 
à-dire qu'elles nient la propriété (Godioin, Proud- 
hon, Stimer, Tolstoj), ou doministes — c'est- 
à-dire qu'elles l'affirment. Ces doctrines doministes. 
se subdivisent en doctrines individualistes, col- 
lectivistes et communistes. Sont individualistes, 
celles qui affirment la propriété intégralement 
aussi bien pour les individus que pour la société 

22. 
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(Tâcher) ; sont collcctivistos, collos qui résorvont 
la propriété dos moyons do production à la soulo 
société, tout on affirmant la propriété dos moyens 
de consommation pour les individus aussi (Bakou- 
tune) sont onOn communistes, colles qui n'affirment 
la propriété que pour la société (Kropotkine), 

D'après leurs idées sur la réalisation los doc- 
trines anarchistes se divisent on doctrines réfor- 
mistes ot en doctrines révolutionnaires* Sont 
réformistes, celles qui se représentent la transition 
do l'état nié a l'état affirmé sans violation du droit 
en vigueur (Godwin y Proudhon) ; sont révolu- 
tionnaires, collos qui se représentent cette transi- 
tion moyennant une violation du droit en vigueur. 
Ces doctrines révolutionnaires se subdivisent en 
doctrines ré ni tentes et doctrines insurrection- 
nelles dont les premières comprennent la violation 
du droit on vigueur sans qu'il faille user do vio- 
lence (Tucke/\ Tolstoj); tandis que les autres se . 
la représentent par l'emploi de moyens violents 
(Stirner, Bakounine y Kropotkine). 



IL Place des doctrines anarchistes dans V en- 
semble de nos connaissances. 

i 

1. Dans la philosophie du droit il faut distin- 
guer entre trois écoles, trois genres différents [de 

juger du droit. 

La première école régnante est V école dogma- 
tique ; elle cherche à établir si une institution 
juridique donnée devrait exister ou non, et ceci 
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tout a fait on général, uniquement diaprés lo con- 
tenu do cotto institution ot sans tenir compte do 
son influonco dans différentes conditions. C'est lu 
méthode des doctrines du droit juste, c'est-à-dire 
des doctrines qui cherchent à établir si une ins- 
titution juridique — collo du mariago par exemple 

doit être approuvée ou rojetéo dans toutes les 
conditions sans exception. Les plus connuesde ces 
doctrines sont celles du droit naturel. 

La faiblesse de l'école dogmatique consiste en 
ce qu'elle néglige lo fait que notre jugement porté 
sur dos institutions juridiques dépend des effets 
do ces dernières et que la môme institution juri- 
dique peut avoir des effets tout à fait différents 
dans des conditions différantes. 

La seconde écolo régnante dans la philosophie 
du droit est V école sceptique. Yu la faiblesse do 
l'école dogmatique elle renonce à juger si une 
institution juridique devrait exister ou non : elle 
établit uniquement si le sens de révolution fait 
prévoir la conservation d'une institution ou sa 
disparition, son avènement ou son défaut. C'est 
cette méthode qui est employée par les doctrines 
de l'évolution du droit, c'est-à-diro par les doc- 
trines qui s'énoncent sur les institutions juridi- 
ques qu'elles attendent pour l'avenir ; par exemple, 
si celle du mariage aura des chances d'être con- 
servée. Les doctrines sceptiques les plus connues 
sont l'école historique de jurisprudence et le mar- 
xisme. 
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i 

La faiblosso do l'écolo scoptiquo consiste ou co 
qu'elle no satisfait pas lo bosoin d'uno base scion- 
tifiquo qui nous permettrait do reconnaîtra comme 
fondés ou non les jugomonts fréquents sur dos 
institutions juridiques ot aussi d'approuver ou de 
rejeter les différentes propositions rolatives à des 
changements du droit. 

La troisième écolo juro-philosopbiquo est l'é- 
colo critique. Vu la faiblesso do l'école scoptiquo 
ollo no renonce pas à répondra a la question si 
uno institution juridiquo dovrait exister ou non ; 
mais — vu la faiblesso do l'école dogmatique — ollo 
rononco a porter co jugement sans tenir compte 
des conditions spéciales dans lesquelles cette 
institution s'exerce. C'est pourquoi elle énonce uno 
loi suprême d'après laquelle on juge les institutions 
juridiques en tenant compte des conditions spé^ 
ciales dans lesquelles elles s'exercent ; il s'agit 
alors do voir si — dans les conditions spéciales 

— uno institution juridiquo donnée satisfait à 
cette loi suprême de la meilleure façon possible, 
ou au moins si elle la satisfait mieux qu'une au 
tre institution juridique donnée. La méthode cri- 
tique est donc celle qui est employée par les doc- 
trines de la justbsse du droit, c'est-à-dire par les 
doctrines qui énoncent dés maximes d'après les- 
quelles il faut examiner si une institution juridiquo 

— celle du mariage, par exemple — dovrait exister 
ou ne pas exister sous certaines conditions spé- 
ciales. 
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2, Par rapport à l'Etal la philosophio du 
droit — ot chacuuo do sos écoles do son point do 
départ respectif — peutarrivor à dos jugomonts 
différents. 

D*abord à l'affirmation do l'Etat. 

Les doctrines dogmatiques, en tant qu'elles 
affirment l'Etat, l'approuvont sans tonir compte do 
ses influences dans telles ou telles conditions 
spéciales, sans restriction ; ot ce n'est qu'on con- 
séquence do cola qu'elles l'approuvent aussi pour 
l'avenir prochain des peuples civilises. 

Parmi les nombreuses doctrines qui affirment 
l'Etat d'une façon absolue nous citerons — en les 
choisissant dans différentes époques — colles de 
JfobbeSy de Hegel et do Jhering. 

En tant que les doctrines sceptiques affirment 
l'Etat, elles tirent do la marche do l'évolution la 
conclusion que l'Etat continuera à exister dans 
l'avenir. 

Les représentants les plus éininents de l'école 
sceptique, comme Puchia et Mcrkel, n'ont pas 
donné do doctrines sur l'Etat ; mais nous en 
trouvons par exemple dans les écrits do Montaigne 
et de Bemstein. 

Les doctrines critiques enfin, en tant qu'elles 
affirment l'Etat, l'approuvent pour l'avenir des 
peuples civilisés en vuo des conditions spéciales 
qui existent actuellement chez nous. 

Stammler qui, jusqu'à présent a établi do la 
façon la plus nette la méthode critique, n'a pas 
donné de doctrine sur l'Etat ; mais on peut consi- 
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dérer la doctrine de Spencer comme exemple d'une 
doctrine critique affirmative. 

* L;a philosophie du droit — et chacune de ses 
écoles de son point de départ respectif — peut 
aussi arriver à la négation de l'Etat. 

Les doctrines dogmatiques ,en tant qu'elles nient. 
l'Etat, le rejettent sans tenir compte de ses in- 
fluences dans telles ou telles conditions spéciales, 
sans restriction ; et ce n'est qu'en conséquence de 
cela qu'elles le rejettent aussi pour l'avenir pro- 
chain des peuples civilisés. 

Du point de vue dogmatique ce sont les doc- 
trines do Godmity Prondhon, Stirncr et Tucker 
qui nient l'Etat. 

En tant que les doctrines sceptiques nient l'Etat, 
elles tirent de la marche de l'évolution la con- 
clusion que l'Etat disparaîtra dans l'avenir. 

Dos doctrines niant l'Etat du point do vue 
sceptique sont celles de Ba1iounine % et do Kro- 
pothinc. 

Les doctrines critiques •enfin, en tant qu'elles 
nient l'Etat, le rejettent pour l'avenir prochain 
des peuples civilisés en vue des conditions spécia- 
les qui existent actuellement chez nous. 

Une dootrino niant l'Etat du point do vue cri- 
tique est celle do Tolstoj, 

3. La place des doctrines anorchistes dans l'en- 
semble de nos connaissances est donc déterminée 
par le fait, qu'en tant que genre do doctrines juro- 
philosophiques sur l'Etat, elles s'opposent comme 
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doctrines négatives au genre de doctrines affir 
matives. 
Ceci peut être représenté comme suit : 



Du point do 
vue: 


Doctrines sur l'Etat 


Affirmatives 


Négatives 


Dogmatique 


Ilobbcs. 
Hegel. 
J lie ring. 


Godwin. 
I'roudhon. 
Stirner. 
Tucker. 


Sceptique. . 


Montaigne. 
Dcrnstcin. 


Bakou ni ne. 
Kropotkine. 


Critique. . . 


Spencer. 


Tolsloj. 



\ll,Notions de Vanarchisme et de ses genres. 

i. Vanarchisme est la négation juro-philoso- 
phiquo do l'Etat, c'est-à-dire c'est co genre de 
doctrines juro-philosophiques qui nie l'Etat. 

2. Une doctrine anarchiste ne peut pas être 
complète qu'à condition qu'elle indique sa base, 
lo régime qu'elle affirme en l'opposant à l'Etat, ot 
do quelle façon elle se représente la transition 
vers ce régime. Une base, un côté affirmatif ot 
une représentation do la transition vers co qu'elle 
afflriiio, voilà les parties indispensables de toute 
doctrine nnarclnsto. Par rapport à ces trois élé- 
ments on peut distinguer les genres suivants de 
Vanarchisme i 
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, Primo, <V après sa base : ranarchismeg<?//<^/#Mc, 
qui no reconnaît comme loi suprême de toute 
action humaine, qu'une loi de la nature {Bakou- 
nine, Kropothine) et l'anarchisme critique, qui 
envisage une norme comme loi suprême de toute 
action humaine. L'anarchismo critique se sub- 
divisera en l'anarchismc idéaliste, dont la loi 
suprême est un devoir (Proudhon, Tolstoj) et 
on l'anarchismc eudèmouiste, dont la loi su- 
prême est le bonheur. Co dernier se divisera 
encore en l'anarchisme altruiste et l'anarchismc 
égoïste, dont le premier considère comme loi su- ' 
prême le bonheur do tous (Godwin), tandis que 
le dernier envisage comme telle le bonheur de 
l'individu (Stirner, Tacher). 

Secundo, d'après le régime affirmé en l'op- 
posant à l'Etat, on peut distinguer : l'anar- 
chismc fédéra listes y qui affirme pour l'avenir une 
vie bocialo basée sur la norme juridique qu'un 
contrat conclu doit être rom$\\(Proudhon f Bakou- 
nine, Kropothine, Tuclter) et l'anarchismc spon- 
tanèiste qui affirme pour l'avenir une vie sociale 
basée sur une loi non juridique (Godwin, StJrner, 
Tolstoj). 

Tertio, d'après la représentation de la transi- 
tion vers le régime affirmé % o\\ peut distinguer : 
l'anarchismc réformiste, qui se représente, sans 
violation du droit établi, la transition do l'Etat 
vers le régime affirmé en opposition à celui-là 
(Qodioin, Proudhon) et l'anarchismc révolution* 
naire, qui se représente cotte transition par la 
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violation du droit établi ; celui-ci se subdivise en 
l'anarohismo rénitent, qui envisage cette viola- 
tion du droit établi sans l'emploi do la violence 
(Tucïier, Tohtoj) et l'anarohismo insurrection- 
nel qui l'envisage par l'emploi de moyens vio- 
lents (Stirner, Bakounine, Kropotkinc). 

3, Une doctrine anarchiste peut être complète 
sans entrer en rapport avec le droit ou avec la 
propriété. Dès qu'une doctrine anarchiste entre en 
rapport avec l'un ou l'autre, elle contient une am- 
plification fortuite. Les doctrines qui contiennent 
cette amplification peuvent être divisées d'après 
les caractères de cette dernière ; mais puisque 
l'anarohismo comme tel ne peut être divisé que 
d'après les caractères dos parties intégrantes de 
toute doctrine anarchiste, une telle division ne 
fournira pas des genres de l'anarchisme. 

En tant que les doctrines anarchistes entrent en 
rapport avec le droit, elles sont ou anomixles — 
niant le droit pour l'avenir (Oodivin, Stirner, 
Tohtoj) ou nom is les — l'affirmant pour l'avenir 
(Proudhon, Bakounine, Kvopolkine, Tucker). 

Enfin, en tant qu'elles entrent en rapport avec 
la 2WOpriéti}, elles sont ou indo)ninistes ou domi- 
nistes. Dans le premier cas, elles nient la pro- 
priété pour l'avenir (GodwiniProudhonyStirncr, 
Tohtoj) ; dans le second, elles l'affirment. Les 
doctrines doministes se subdivisent en doctrines 
individualistes, collectivistes et communistes^ 
dont les premières affirment sans restriction la 
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propriété aussi bien pour l'individu que pour la 
société (Tucker)i les secondes réservent la pro- 
priété des moyens de production à la seule société, 
tout en affirmant la propriété des moyens de con- 
sommation pour les individus aussi (Bakounlne); 
les troisièmes enfin affirment la propriété pour la 
société exclusivement (Kropothine)* 

Tout ceci est représenté dans la planche ci- 
jointe. 
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CONCLUSION 



i. Le besoin théorique de reconnaître l'anar- 
cliisme d'une façon scientifique a trouvé quelque 
satisfaction. 

Les notions de l'anarchisme et de ses genres 
sont définies : les erreurs principales sont écar- 
tées ; les doctrines anarchistes les plus marquan- 
tes appartenant à des temps plus ou moins rap- 
prochés ont été présentées en détail. Nous avons 
fait connaissance do l'arsenal de l'anarchisme. 
Nous avons vu tout ce qu'on peut avancer contre 
l'Etat de tous les côtés possibles. On nous a mon- 
tré les régimes les plus différents pour rempla- 
cer l'Etat dans l'avenir. Et la transition de l'Etat 
vers ces nouveaux régimes nous a été indiquée des 
façons des plus diverses. 

Celui qui veut connaître encore do plus près 
l'anarchisme eu étudiant les doctrines moins im- 
portantes a côté do celles que nous venons d'ana- 
lyser, et en incorporant les uneset les autres dans 
l'enchaînement des événements historiques, celui- 
ci trouvera au moins une base pour ses recher- 
ches. Il saura nVcc quelles doctrines et avec quel- 
les parties do doctrines il aura à s'occuper et 
quelles questions il devra adresser à chacuno d'en* 
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tre elles. Mainte surprise l'attend dans ce travail; 
la doctrine de Pisacanc, auteur presque inconnu, 
1,'étonncra par son originalité, tandis que celle du 
bien connu Most se trouvera être simplement une 
vulgarisation asdez grossière des doctrines de 
Kropotkine. Mais, en général, cette recherche ne 
vaudra guère- la peine ; h peu près tout ce que , 
l'anarchisme a produit d'original a été analysé 
dans cet ouvrage. 

2. De même, le besoin pratique, qui nous a fait 
étudier l'anarchisme peut être satisfait à présent. 

Il y a en tout cas une chose à faire vis-à-vis do* 
l'anarchisme : c'est d'étudier ses doctrines avec 
courage, avec calme et sans parti pris. Mais nous 
ne pouvons nous attendre à un résultat, que si 
nous cessons aussi bien d'errer plus longtemps 
dans la nuit du scepticisme juro-philosophiquoque 
do chercher à l'éclaircir avec la lanterne du dog- 
matisme, — il s'agit de fixer nos regards sur l'as- 
tre dirigeant du criticisme. 

Quant à l'opportunité do combattre l'anarchisme 
— ou au moins l'un ou l'autre de ses genres — 
par des moyens de violence, et spécialement quant 
a la question si des crimes commis en vue do la 
réalisation d'une doctrine anarchiste sont des torts 
plus considérables qu'un autre crime politique ou 
mémo qu'un crime do droit commun, c'est aux 
législateurs de chaque pays en particulier qu'il in- 
combe de statuer sur ces points, en vue des con- 
ditions spéciales qui s'y présentent 

FIN 
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